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L'ÉDUCATION

RAITORT DU MINISTRE DE LINSTRUCTION PU-
BLIQUE DE LA PROVINCE DE QUÉBEc POUR
L'ANNÉE 1872-73 ET PARTIE DE L"ANNkE
1874.

En tout pays constitutionnel, les ré-
formes politiques sont la plupart du temps
euvre de Fopposition:; et lorsque des mi-

nistères de principes différents se suc-
cèdent, il s'établit par ce jeu de bascule,
et après chaque chute, une sorte d'équi-
libre, (le stabilité plus ou moins durable,
pendant laquelle s'accomplissent les chan-
gements provoqués.

L'abolition du droit sur les céréales,
l'affranchissement des catholiques, plus ré-
cemment, la réforme électorale en Au-

gleterre; la création des chemins vici-
naux, les lois sur l'armée et sur la liberté
de l'enseignement, en France; ici, l'aboli-
tion de la tenure seigneuriale, la loi de
l'éducation, la codification des lois civiles
du Bas-Canada : toutes ces mesures, ar-
demment con-roversées à leur début, mar-
quent pour aiLsi dire les étapes de l'opi-
nion, et font ajourd'hui partie, en ces
différents pays, de la constitution poli-
tique.

C'est à l'aide de ce simple mécanisme
que s'opèrent les réformes, que les lois se

modifient, qu'une nation marche et pro-
gresse.

A plus forte raison, lorsque le pouvoir,

s'inspirant des nécessités de la situation,
des besoins du pays, va lui-même au de-
vant des éformes. En devançant ainsi les
demandes, que la passion politique obscur.
cit ou exagère toujours quelque peu, une
administration éclairée évite ces chocs
viilents dans lesquels, au moralcomme au

physique, la science constate une certaine

déperdition de forces vives.
Prévoir ces moments critiques, en pré-

venir les fâcheux effets par l'application

de mesures sages et opportunes, c'est là

ce qui constitue la bonté et l'intelligence

d'un gouvernement.
Ces réflexions nous ont été suggérées par

la lecture du rapport du ministre de l'ins-

truction publique de la province de Qué-
bec, pour lanné,' 1 -72.73 et partie de l'an-
née 1874.

Ce rapport, qui renfernie sous des titres

spéciaux quatorze tableaux dans lesquels
sont exposés en détail les progrès des dif-
férentes institutions scolaires, depuis les

plus humbles établissements jusqu'aux uni-
versités1; qui contient les sbservations des

inspecteurs, les tableaux numériques et
-omparatif» des -lveS, des allocations,

comprenant une période de plusieurs an-

nées, etc , etc. ; ce rapport, disons-nous,
présente en quelques pages l'état véritable
dans lequel se trouve l'éducation dans la

province de Québec.

L'exposé de l'hon. Ministre offre une
partie critique et une partie suggestive
qui, se complétant l'une l'autre, témoignent
chez lui d'une conviction aussi franche-
ment exprimée que sérieusement établie:
la nécessité de changements immédiats à
introduire dans notre système d'éducation.

Afin d'arriver au plus vite aux points es-
sentiels, nous constaterons (lue, d'après les

tableaux statistiques et les rapports des
inspecteurs, le nombre des écoles, de

même que celui des élèves qui les fréquen-
tent, a augmenté clans une proportion égale
à la population, et qlue les résultats obte-
nus dans chaque établissement sont en gé-
néral satisfaisants.

Maintenant quelques chiffres.
Sous le rapport de l'inspection, la pro-

vince est actuellement divisée en 28 dis-
tricts scolaires.

Quant au nombre et à la nature de nos
établissements d'éducation, ainsi qu'au
chiffre de leurs élèves, voici le relevé offi-
ciel:

E
Universités................

Elèves.......... ...
Colliges.................

Elèves...... .......
Académies .................

Elèves............
Ecoles-modèles .... ...... .. .

Elèves .............
Couvents enseignants,.......

Elèves ........... .
Ecolîs disFidentes...........

Elèves...........
Ecoles indépendantes ........

Elèves...........
Ecoles nommaits.............

Elèves .............
Ecoles élémentaires sous con-

tròle...........
Elèves...........

N. B. (Une moitié au moins
des écoles indépendantes
peut se classer par.ni les
académies ou les écoles-
modèles.)

Grand total....

Le reproche général quei
rapport, c'est l'insuttisance

oles. Elèves
3 '

758
37 i

". 7113
83 i

" 8252
343 i

" 28588
129 "

. 24236
220 "'

7665
156 "

- 6261

246

3254 -'

" 141990

4229 225109
mentionne le
(le certaines

branches de lenseiguement, telles que la
tenue des livres, la géographie, 'histoire
du Canada et les principes élémentaires
d'agricultures.

A.piopos de cette dernière étude, l'hon.
ministre n'exige point un enseignement
complet, mais quelques notions seule-
ment, et il ajoute fort judicieusement :

« Ne dût-on réussir par là qu'à montrer
aux enfants que l'agriculture, loin d'être

une simple opération de routine, est un
art, une véritable science, et que c'est pour
avoir ignoré cette science que nos cultiva.
teurs ont vu leurs terres si fertiles dépérir
chaque année et devenir en peu de temps
à peu près improductives, on obtiendrait
déjà de beaux résultats, puisqu'on éveille
rait chez l'enfant le désir d'apprendre à
faire mieux qu'on ne le faisait avant lui.»

En ce qui concerne les écoles modèles et
les académies de garçons et de filles, le
rapport constate une augmentation, mais
il ajoute cette remarque:

« Plusieurs d'entre elles, cependant, ne
sont pas ce qu'elles devraient être et por-
tent un titre que ne justifie pas l'enseigne-

ment qui s'y donne. Aussi, ai-je cru de
voir les retrancher de la liste des octrois
votés en faveur des maisons d'éducation
supérieure, et en prévenir d'autres qu'elles
eussent à se mettre parfaitement en règle
sous ce rapport.»

Et à cause de cela, le Conseil de l'Ins
truction Publique, devant qai ces cas ont
été portés, a décidé la nominatien d'un cer-
tain nombre de visiteurs spéciaux, particu

lièrement chargés de visiter les établisse-
ments d'instruction supérieure.

La résolution du Conseil est, croyons-

nous, fort sage et d'une urgente nécessité.
Nous reviendrons sur ce sujet, très-impor-

tant d'ailleurs dans les rouages du système

actuel de l'éducation du Bas Canada.

En fait de zèle, de capacités, on ne sau-

rait en effet faire trop d'éloges aux di-

verses communautés religieuses où sont

élevées nos jeunes filles; s'il fallait donner
des preuves du dévouement des bonnes
sours, on pourrait, en dehors des motifs
religieux qui les dirigent, citer, comme cer-
tificats en leur faveur, la popularité dont
ces établissements jouissent même chez
nos compatriotes dissidents. Mais leur
bonne volonté est ici hors de cause, et
l'hon. ministre s'attache à démontrer, en
des remarques pleines de sens, les erre

ments d'un système défectueux, opposé

à nos mours et contraire aux besoins de
notre société.

Nous laissons ici la parole au rapport

officiel:
L'instruction qui se donne dans ces commu-

nautés n'est pas assez pratique. On s'attache
trop à enseigner des choses qui ne sont, en
quelque sorte, que de pur agrément, au dé-
triment des connaissances véritablement utiles.
On laisse prendre par là à la jeune tille des
goûts et des habitudes qui sont ordinairement
au-dessus de son état social, et qu'il lui sera
impossible de satisfaire plus tard. De là deux
effets déplorables, d'abord un désenchantement
qui affecte sérieusement le moral, et engendre
chez elle le dégoût du travail et le mépris de
sa position ; puis, une disproportion, chaque
jour plus sensible, entre les dépenses et les re-

cettes, q.ui commence par produire la gêne it
finit presque toujours par ouvrir la por te à
cette plaie domestique qu'on appelle la misère.
On n'enseigne point ou presque point la teirrie
des livres. Comment veut-on alors que la
jeune fille, lorsqu'elle s ra de.venue- femme,
puisse se rendre compte de l'état des affaires
du ménage et mettre de l'ordre et de l'é,ono-
mie dans la direction de sa maison ? Toutes
les élèves, d's qu'elles sont -sutfiism neut avau-
cé-s en arithméti.lue, deviaient êtr- mises au
fait d'une tenue des livres aussi simple que
possible, mais suffisante pour leur permettre
de se rendre plus tard un compte exact de
leurs affaires d'intérieur.

Je ne vois pas non plus que dans aucune de
ces institutions on enseigne l'éo-oile dom es-
tique ; c'est là pourtant, à mon avis, un( des
points essentiels de l'éducation d'une f mnme,
quelle que soit la position que clle-ci doive
occuper un jour. La femme est la fortune ou
la ruine d'une maison. Si elle e-t écnme et
rangée, la maison pro-pérera ind bitablement;
si, au contraire, elle ne sait pas mettre tout à
profit et bornr ses désirs à s-s r, s,ources, la
ruine s'en suivra aussi indubitablemeî-nt, in
jour ou l'autre. Rien donc de plus important
que de bien inculquer ces vérités dans i'esprit
de la jeune fille, et de lui apprendre en même
temps quelques règles, qui se rvirout à la guiler
et à l'aider ultérieurement dans son mnage. Il
ne suffit pas de savoir tenir un salon, il faut en-
core, et de toute nécessité, savoir condui re toute
la maison. on devrait aussi, avec la couture,
ens-igner aux jeunes filles la coupe (les vête-
ments ; ces notions lui serai'-nt plus t rd dun
grand secours dans sa famille, où la pratique
viendrait les rendre efficaces et les complMer.

J'estime 'abord que le prix de la ptnsiot
est bien au-dessous de ce qu'il dev ait être, eu
égard à l'augmentation très-considéraib le sur-
venue dans le coût des choses de première né-
cessité. Le taux de la pension devrait être
élevé : le public et les colléges en beneficie-
raient également, ce qui n'empêch-rait au--une.
ment de recevoir à piix réduits certains élèves
peu fortunés dont les taitntssupéri, urs pr >i t-
tent pour plus tard des hommes u iles à la
patrie. C'est rendre un mauvais surii-e à la
société, surtout dans un jeune pays comme le
nôtre, que de trop fa-iliter l'acc-s des maisons
d'éducation supi ri ure. O:1 déclasse ain i un
grand nombre de jeunes gens qui, après uni
cours d'études clacsiq-es, se trotv -ut impripres
à toute espè e decarr.ère, si leurs apitus ou
les circonstances ne hur permettent pas d'e-
tudier une proft:ssion libérale; et ceux qui ont
passé par là savent seuls tous les mécom 1,tes,
toutes les tribulations (lui atteLdent à sau en-
trée dans le vie réelle le jeune homme ainsi
déclassé. Les connaissances qu'il a acquises
ne servent qu'à lui faire comprendre plus
amèrement jusqu'à quel point il a fait fausse
route. 8 il veut gagner son pain, il lui faut
recommencer à étudier à un Age où ceux qui
ont fait des études plus pratiques sont déjà en
état do soutenir une maison.

Pour ce qui est de notre province en parti-
culier, je pense qie ce serait faire une réforme
nécessaire et rendre un grand service à la so-
ciété que d'obliger tous les élèves dle nos col-
léges à suivre un cours commercial ou acadé-
mique - de quelque nom qu'or l'app lie -
avant de leur faire commencer le cours clas-
sique. Ce cours devra comprendre l'euseigne-
ment des lingues anglaise et française assez
complet poir permettre aux élèves d'ecrire ces
deux langues facilement et correctement ; l'a-
rithmétique dans toutes ses parties ; la tenue
des livres ; les éléments de l'histoire générale,
par leçons oralts données à grands traits en
sutvant un plan à peu près semblable à tei

:c



,54

dlu dwo'iur sur l'I.t"r' univm<eu par Bos-

suet :i t i nJattachaut à donner uie idée de
hbaque pupile e't d eaque etnpire qui se

sot sif'uc das le mondie, avec leur intu-
tute sur ' jpugst dtii tteitiistionu les
ci tem'us di' ta eomnîC iue :lu' dess in liniaire,
i'.i piuturei et que'lquecs noins 'îcototulie

p>olitique ut donte.-tie.

Pour que. dans un pays cotine le niotie

où lit n e procède aux changements, aux

auiliordations d'un système qu'avec les

métaîugements Ies plus délicats oùi l'on

craint toujouis de blesser celui-ci, d'hu-

milieir celui-là, de pareilles obseivations
trouvenît place dans un rapport olliciel, il

faut u cessairement uue les méthodes d'é.
ducation suivies jusqt'à ce jour aient donné

les resultats bien peu satistitiits. Auissii
ie miénagerons-ious pas nos éloges à l'hon.
M. unimot pour le courage et l'esprit de
décisiont qu'il a montrés dans soi rapport.

Ses observations critiques, tout en sauve-

gat'dant de légitimes susceptibilités, tout
en s'eiforçat de ie léser aucun droit
acquis, de ninager mème des abus consa-
elés par l'usage, n'en vont pas moins au
but ; elles niontient la plaie, en soidtent
la prolondeur et en indiquent le reimîède.
Sous la phras éalogie du docunibt officiel

se déroule tout un plan inouveau, et si ce

L'OPINION PUBLIQUE

U n peintre a uitliei, ee:chlly, qui etit 5inaiie ile,(tti taS (le l'A ri e 'i clie.

fait cotlnaitre par les maguîiliques rtudt s qu'il nu
utvaiti apo têts de soi voyage autoi !Cr dut

motle sur tia î o a. ti tîru rt a t' na i-i 'i
son de loui'. t1e1ocieté niait a b te du,-lit toi'. ; .ilîqii'' le- eeue
-lits toi l uii 'iW'it'' ),di' U frs. ment,<ui> li

Coi t a dit hi si de 'îl'attltt, enellyétait

dans un" piotonde i tce, t i' ret qu'en tr tisd)t11Ie'lri t dEt'a11aliels V-tLI'

187:, que lmpeteu r d'Auttiee eu tiiira en le iu'ls tiss itttlter s i'e etqiie'

harg ant d lasement il la restauration desdittit
peinturs antcitettis appartenant aux pelaisde
impériaux. Cette anélimation dans soi sort t ' iotciit >îi. il ite

n'avait pu arirter le trouble produit dans 'oilîaint prolr'îlîleîtîu Pis',iii seulAnglais
cerveaupar ss luttes cotutre le besein. potua tler a ni ueî' ilet uir pertu Cut iiltttie.

Les. Argais iui, b'aucoup î,l s que ous
s'occupent a eL ardeur des que tioLs itéres-
saut leurs colouiiits, et il mUtae tmi1iîps 'le coi-
inerce et l'industie de la nère-patrie, ont
soulevé des discussionîs et provoqué dies eu-
quêtes à propo-s' des grands travaux de commu.i
uication eitrepiris dats l'llindoustu. D'après
les documents produits, il résuîlte que les An-
glais ont coustruit dans leur richte coonie,
plus de 9,5o kilomètres de chemin le fer, len
revenant aujourd'hui à 2 milliards 2.50 millions
de flancs. La dépense moyenne par kilomuétre
a été de 225 à 300 millc frants. Il ftut re-
iuarqimr que cette somme lapplique aux s"uls
frais (le consiractioi et d'achat du matériel,
attendu que les lignes sott établies sur le
domaine public. L'énormité le la dépense
prov.ecaut surtout de la grande laigeur donue
à lit voie, les Anglais ont résolu de réduire
cette largeur, pour les cliemius restant à cons-
t uire, à envirou iun mètre.

tieniu' -'et- - iît- oîitu -ai'-ttiLes- - -- nlu sîîuîuil the.titàé i. tuertstceour alx!dernier estlito u parartiles en danger depériraite de la
comme les parties d'un programme, il rupture (te la glat e a été essayé récemment à
n't existe pas mtîoints, et, pal' les révéla-,Lotdres- un sait que porter secours à tes pet-

tions fites, il s'impose dès aujourd'lui àsonnt's est souvent extrêmement dangereux à
cetlu leu de solidité de la glace, et que

l'esprit, putblict. Car, en fait d'éducation, nous stitvetton aiiuà dépéorer la mout des cotia-

soluies to us solidaires les uns des autres :gux sauveteurs qui u'tvti'litPris conseil que
de lîtur dév'oucit'tnt.

l'homme fait n'eth t jamais qlue lépanouis- Lapîatîil <out cuus pantins se compose

seniiit de l'enlant; on retrouvera dans î'unîcordage qutîsenroule fat tneCextrémité

celui i ce que l'otn aura tnis dans celui-là. auto r du corps lu sauvteur. par lanîrî'sur

La grai e et ruit sont une seule etinruleaul"boisotulans<e caisse.
gt'uîut etle i s ne eul etj csite qlue lhommnes'vaî' sur la glace, le

même clioe: luti est la fin, l'autre leucotda"e se uérouli'detelle' sorti'que ,il v a

t:oîuieicemct ~.ruiptture deleIticroùte' glacée, des luotnues restes'
tiote p'ociutn ntîtmonoustOu. sr l use 1 tuvt1trarmt er le sauveteur.

Dants n0poacelui-cirnrte sous son bras lnbo-utilun Cor-

tinuerons l'analyse du rapport ministériel, dage semflable au précédent, également cn-

et p'euvo's eti mains, nous ferons ressot roulé sur u cylindre monté as la m e

le vice capital du systèmne.Acahse, st déroulant an fui'etLàiesurtide la
A.Aîarchien avant, qu'il aitaîLe autourdcorps

Acutxrtac. des victimes, ou, s'il ne petn uiaveuiir jusqul à

t!l1les, le ur jtttau, désj u'til se t rouve à leu r portée
lDn rivage, oit tire àsur (es cordages, et en quel-

ECHOS DE PARTOUT (plus instantstoumène à ttriti'. eteuîts et
victimes. L'iiîvî utc uýit du cALppatt il etM

Le grand thétre de Covent-Garden se Ilarlantl, le Btupton.
transforne on concert-promenade sous la di-
rection d'un M. Gatti. Venu à Londres il y a
une vingtainte d'aiées, le futur ipressatio, à
peine pos"cssî ut dît qiuelquts shillings, établit LES CANADIENS DE L'OUEST
à Londres tids petites boutiques pour vendre
des glaces de sa composition, au prix modiquo tIA DlLANt LADE
'tic 30 entits Cette iunovation eut du sue-
cés, elle fit metue fueur, et aujourd'hui soi
auteursenestetlsioluitvneoisx meillionntirr.e

Le l'a, transport à vujmpeur fiancais, vient
dl'ac-otjruplir un voyage de circumuaviguation.
l'ati i 'titi ouut l t t roctobre 18;3, il tati-
tssit, le , le détroit le U ibraltar, et, su ci-
vant île sus voulu sqîîuanîîd Ic LIveuit était tavorable,
Le la vapuar dans les moments de calme, il
ptsait les Canîaries, gagnait le Brésil, puis
ruvenait vîIs Afrique pour passer le cal de
Boinu-Espérauie, le canal de Mozarubique, et

de l.at diriger t ildoite ligne sur' 'T'i et la
Nouvelle-Cahtdouic, xâoù, reveuant par le cap
IHort et les cîòt's lbréiliennes, il ,st rentré t

''o.ulou après un voyage de trois cent sept
jours, dont ciiqluatnte-neti en relachels.

Ou se souvient que les escadres françaises
uevoyees dans les mers de Chiue 'vu 186(L

cuitnt à torcer les iuvr:' ces très-solides ions-
truits par les Chi.ois à l'embouchure duli Ileuve
Pei-Ho. Cei, fititLal tions et les estacades qui
en défendaient les approches fureut détruites
par c 'canoni et la pouidret des alliés. Aujour-

uiiîî, les Chinoti, avec cette hablete et sur-
utîni cette fauilitc l'itmitlation et I'anuinilatioti

uuoti leur reconnîîaît. out rieleve leu trtifia-
i ut.lu ih bes sy tuis i'cotnnu, mue eu

' 'e, les i'uî t tli 'a s pou r de fUnidrei' eI' pas.
a: . n Vièets et our s'oppoîs t r aux ttutt

Un viient de u<toustruire à l'embouchure lu'
l'Elbe un fort cuirassé anié de neuf pieces dtui
calibre de-- eI ctimitres. Lu front du frt,
ti'enviruu :>0 metres de longueur, est revêtu
d'une cuirass de ter de 84 Icenttimuuètres d'épai-
SOu. Au-d- sus de ce Itront s'eieveroit trois
touieýlles, armes chacune de deux cauous de
28 eentiluetres et revêtues de plagus d'une
epaisseiur dît i'aetiuètn, port é aux embra-
.Iireo à 80 rttîutre . On avait craint que les se-
cousses imprimées à la batterie par le choc des
projectiles contre le blindage et le bruit résuil-
tant d -ce cho' ne fussent dangereux pour les
hommes formant la garnison, mais les expé-
riences ont démontré que le choc des projee-
tiles extérieurs ne fait rendre au parois qu'un
son très-sourd.

Avec leur imprevoyance o rdinaire, les

suivMtges négligèrent uêue de placer une

garde ais le fort. dont ils velaielit de

s'eiimlpai'er. afin( île se mîettre à l'abri de

toute surprise. Les approvisionîeinets

de lique uis que 'ontenait le fot leur étt

t eds dans le- mins, ils se livrèrent à

tie épouvantable biachtanale, qui dura

ptluietrs jours et semîtbl 4 les tranitsiorimtet'

ei autant tide déns.

Les h iO eaignaiit q(ue letrs guerriers,

surexeités Par l'ea t lfeu, ne se potas-

setnt à des actes de vengeance sur leurs

capttifs, les mirentot ei lieu sût dans le fort au

nonbre d'unîe vitinei, avec eivirn'i trois

ceits voyageut s canîadiens. Ils eut été ficile

alors aux Anglais de fermer les pores du

fort i ido 'ésister aux attaques des saut-
vag a ves tc lE eoncourst' dles CSaîadienî'.

ALupusieursolli'ieraglaispl'opttserent
ide se mt're de uite en etat de telfOse.

mats ils renit d'touniiiés tie leur projet pal'

le 1P. Dujauinay (l)-et nton le 1'. d Uois,

comme disent lenry et Parkman-mis

(lî Le 1'. Pierre-Lue Dtumuay restai dans l'Ouet
jiutsu'uen 1774, un iqualite de supérieur dq la mis-
sion d- aiut-Joseph. Il avait desservi auparava"t
lui mission des Illiuois depuis 1748 jusqu'en 1754. Il
obtint.en 1763, uueétendue( le deux mille arpuenutde
terre a ' irbre Cruche. dont une partie fui tuise en
enture. Lorsque tA'iibb' Vincent Badinuvisi taen
1825. les congrégations indiennes etablies sur es
bords des laes Superieur et Michigan. il remarqua
que le souvenir du P. Duijuaunayétait religieusenent
ionservét parnt eeas tribus. - Durant le vuyse. dit-
il. je tme plaisais à 'eitretettr des père'ës Jsuites
avec un vieillard qui les avait onnus. Il1 s'atta-
chait surtout au P. Dujaunay. qui l'avait préparu,
admis à la première communion et à qui souvent il
avait servi la nee Il umîe fit reiarquier l'endroit
oi le Père i' ti irutordinairement so breviaire en se
promenant."

Quelques jouis aiè le massacre, Ether-

ington utinoma .Laiglade colndail n lutt ii

fort de Nlichilliîmakinait', en attendant tle

nouvelles itructionts. Il ecrivit aux coni-

mîandants des pontes environnants dans le

but il'obtenir du ecours et de repledie

la possessio i i1fort. .i cela était piile,

imais l'on sait d-ja que cette demandie etaiLt

bien inutile, puisq1 e presque tous les tort-

anglais de l t)est devaient toimer aux

tmins îles sauvage Voici la lettre q u e

le capitaine Etheriigton iadresa tmailitjoir

Gladwyn, tu Détroit, dans laquelle il recoi-

naît htiutemernt les services signalés que

lui avait rendus Lanuglaide dans cette ial

heureuse atlaire

'Miilimawaîtl.t. i2 juiiu i77

' Bien que je vous aie tcrit daus tia dr-

nière que tous les sauvagus étaieti, arrivés et
que tout semblait êre 'us un calme parfait,
je dois aujourd'hui voui apprendre queI les
Chippewats, qui habtcît une plaine près dlu
fort, se runi' nt le 4 cour,;nlit pour jouer à la
crosse : ce qu'ils avaient fait, du reste, pîresque

chaque jour depuis leur arrivée. Ihas jouèrent
depuis le matin jusqu'au midi ; ils jetèrent
alors l tur bal o près dui fort, et obsîrvant que
le lieutenant Leslie et moi étions à quelques
pas en deIor. ils s'élatuèrent tur nous et nous
entrainèet. lans les' bois.

l Dans l'intervalle, les autres se précipi-
tèrenît dniis le hort t oi leurs squaws les y avaient
devtms : telles-'i tunaient leurs d hc'es d
guerre ca lhé s sis leurs vêtements. Lis saui-
vages s'emparèrent de ces ariits et en ut ins.
tant ils nassacrèrent lt lieut. Jarnet et quinze
soldats ainsi qu'un tiaitant du nonu d-- Tracy

Ils blesscr"nt deux hommes et tirent prison-
niers les autres soldats de la garnison; cinq
d'entre eux ont d'piis été mmaisacres. Ils tirent
prisonriers tous les traitants anglais et les
dépouillèrent dIo tout ce .u'ils possédai, it ;les
Fiaucais seuls furent à l'abri de leurs coups.

Et Après le massacre, MM. Langlade et Far-
li (2), l'interprète, se rerîdirtu tt à l'eudioit où
j'étais pisotînier ainîsi que le lieuteniant L. shue.
Ils obtinreît quei vious iqiitteriousi le frt sous

tn' escorte de sauvages, avec la promusse qui'
nous y revitnurious à leur deimade. Ces es-
sieurs eurent le tetmps d'inforier les Outttways
de ce fait ; ces sauvages arrivèrent au piemuier

avis ct ils se montrèrent très-tnéouteîts de la
conduite des Chippewavs.

t Les Outaways ont depuis leur arrivée lait
tout en leur pouvoir pour nous étre utiles. Ils
ont ot obtuit dus iprisorniiers eis Chipptways
ou ta1hete liur lt et. J'ai maittenat
avec moi le lieut. Leslie et ouze soldats : les
quatre tutres hommes de la garnlîson qui out
survécut au i.assacte t entre ls' mius di s
Chippeways.

" Les Cl:iPpewas < ilt iuponturs en îouu-

blo aulx (lteway. ta iils leur ouit depis lé-
clar qui 'ils ne reus.ielt pas à nlous ftaire
at>andoutui r le fort, ils iite r epte raieit toute s
nos toinuIi< ations a CveC e post, ce( lui cause-
rait la petrte tde tous Ies cîonvois d< s marchands
de Moutréal, lt Laie, St J uph et des postes

supérieurs. Mais s'il est fau\x que vos postes
ont été attaqués ee qui d après eux leur a fait
lever la hache de guerre), et que', vous puis-
siez envocer I s tenfors iécessaireslV aec des
appiioVisionneiuetnîtts, i Lte., aieuntmpiagues Il un
certai nmbnib<e dce vos s tit"s je crois qu'un
poutraitI Ltabiir le ist i l pei de tempis.

DeptCs i .t -i'mu t <iuixi ats isoL
arriv.s de M(uIitreat c. ut iu' u tis iien tt îe

faite tu o pi ésttut i lt ltu (ttt'ay, pour la-
qtuelle t'us te .iaitiuLon ilop î.iu'.

' Je' dcie be'aucoutode reontissance i MM3.
I auide it l'i, htnt rpiretv, otr les tnîuI-

breu x s i v ices qu'ils iiuuit renttus uit t'eutt'
oce.iu. Le pretre ne tnbie pas dispose i

se rd vor' i 'piste avant tun jour oudx.
J'et suis ot ase, tcar c'est tn brave hurtac,
et il a br aucoui d'tnflutence' sur les sauvages,
bien disposés à croire tout ce qu'il leur dira àt
sou refour, qui n.taidera pas, je l'espère. Les
Outavways disent iquils' vont nue conduire, ainsi
que le lieut. Lesliet i les onze hommnues qui
sout entre leuits timaihti, à leur village, où ils
nous tetiendront jusqu'à ce qu'ils sachent ce
qui se tasse a notre poste. Ils outi envoiyé ce
canot dans ce buit.

(2).lienty éc'rit 'i.'/ry. D'ittes lui. teet interpriète
attrait eté auîîar'îvaut aut servuce du commandant
françahs à Michillimoakinac. Il avait épousé. une
Chîuippewa'~ itu i.ihbwt î" itu ut îluîdunnait bceuu
itnfluence suri 1 ir tiu de ce noma.
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j Vous poutrr z apprendre du prêtre tous 1
détais sutr e ;te traique atftair'.

\ te toit dle,

Le1 j rt .e linttiioillî d ;11i i lettre

therington est le L'. liatinjay. doit il a

déjà t'é qL u 1 .iestiol. C't ourageu uni on

naire, qui avait déjà rendu l' els gnd

services aux Anglais pi lonniers entre tes

mains des Uttowar, ne craignait, pas. 1Pour

leur être eneoie utile, de s'exposer atux

dantge et aux fatigues du loI Ing et mo

iotoie voyage en Canot sur le lac hliuI on.

Il s'acqjuitta idelenteut le st mflission. eut
une entrevue avec le major Gladvyn, puis

repartit du Détroit pour retouirier a Micil
limakinac, le 20 juin 3, comitne le fait

voir L'extrait suivait i Vtin e urieu-e ce 1

ioinitulée:liry«/th egl-

lîau!
"' o jil J 7u .- d 'e niatla, le t liijltUttt

'lî aau Jit etU suite un meuorutu(iitnL d c. <i'

devra direli aux Irdeus et aix Ftitiîcaîs de M i
chillimuakina, aiin si qu'au capt. Etherrut
vu qu'il lie se ouciait pas d'apporter uit i. t

tre, disant que st its sauvages lit dintatiaieurf
s'il en avait une, il Ltait obligé de repcendre
oui, car il n'avait jamais dit ui nisoge dle
sa vie. Il lui dlnna une teinture pour renot-

tre aux i (ttoîwas, avec indiructio1 île Iem dite
qu'il était très-content de voir qu'i e b-eé
taitit pas m clés d'uilie ai Mr- î1< l e qui (îx i t aiLà,-
i i leur ruile, v uque iLs ilvoyaieit lutrs prî'
kolier(s à us tréat us naleraient le

génétal dc leurs bîîoi<uts iiteutious, ce qjui t.e
poiiiirait ti1qucr de leur valoir puoba lent
quelque récompnîtse.

- Il devait presentur ses complituents à MM.
Langlad - et Farli et le relcicier dle leuis
bous ofieus, qu'il les enco'rag' ait à coutiunei.
Ils devac'it s'effore, i 'eimpechter at<tant itqe
possible tout conituere aveci' nosu eijeis, suL-

tout celii d s aitnies et itins. M. Lau-
gladu était autorité c' nimaider au toit us-
qu'à ce qu' (le ouveaux d ciii' lui ftîu m
uouiiés."

Après quelques semaities de ctptivite,

Etherington. Le 3 lie et quelques attires

Anglais qui avaient échappé au uesacre
de Maclillimakinac, turent eonduits a
Montréal sous une forte escorte de au
vages, et ils n'arrivèrent en cette ville

qu'au mois d'août. Quant à lienrv. il
réussit, après bien des aventures. à échap-

per aux mains des tjibwas, giâce à l'in-

tervention d'un Canadien du nom de Ca&dot
(3), dît Sault Ste. Maiie, qui avait beau-
coup d'influence sur' cette tribu a laquîelle
il était allié pat sa l etfem e. C e taiteur

anglais fit ensuite le commiflerce d(es pelle-
teriecs de concert avec M. (adtît, ett .e

revint à Moitreal qu'en 177C.
XVI

Apres la guerre. Augustin( de Lantglaie

continua de faite la traite à la baie-Verte,
dont il etait l'un ides plus an'iens liabi -
tants.

riîgnon raconte dans ses mémoires que.
vers 1770, un sauvage survint un jour dans
le magasin de Lanîglade dans le but appa-
relit d'aclieter une petite hache indienne.
A Sa deImanîde, Langlade prit une hache
qui seýtrouvaîit aau-dessous du cormptoir et
la lui remit pourî l'examiner. L'indien lui
ayant témoigné ledésird'enl vor d'autre'.
Langlade se baissa pour lui choisir un nou-
vel instrument ;mais au moment meule
Oit il allait se relever, l'indien fit un mou-
veillent comme s'il allait frapper le vieux
traiteur. Prompte comme l'éclair, la petite
ille dle Chiailes ideLanglade, agee seu-

leîenit île sept atns, lrappée de 1 allure
mîehnaçante die I'midienî, s'écria avec effrioi:
t Grand-papa. il va vous 3oulpei' le' cou.»

Lanîglade se redriessa .proupîemîeunt en

entendanît le cii d'alarme de l'enfant, et
Linu coup de hache il. terrassa linîdien.

cluti ci se releva péniblement et balbutiat

qîuelques excuses plus ou moins vraisenm
blables. Mais Langlade lui r'eponidit que
la chose était trop sérieuse ponur vouloir' la
convertir' en plaisanteie, et l'affaire en
resta la.

(3) Jojnathan Cjarver mientionne Cadet dan,. sou
ouvrage : Travels thr'ough Nortît Anîrrc ini 1766,
176i7et 1768 : " A P'extrétuité supîériure dies détroit
de Ste. Marie, dit-il, il y at un fort auquel its donnent
leur nomi, et qui est commîanJé par M. esadot, un
Canadien-français ;on luii a perumis de conserver le
con>manideument du foirt, viu qut'il est le i'ropîriétaire'
lu sol avoisinant."
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Augustin de Langlade ne mourut pas
longtemps après cet incident. dune vie

emnée :une foule d'aventur.es de ce genre.

À s'éteignit vers 1777, figé d'environ
oixante-quinze a n. et l'ut inhumé dans

I'ancien imetiîére de la Baie-Verte. On le
représente comme un très-bon homme,.
doué d'agréables manières. aimant le re.
pos, mais prompt à ressentir une injure.

Sa femme alla demeurer probablement
après sa mort au milieu des sauvages éta-
blis près de Michillimakinac. On voit que,
le 14 septembre 1782, le lieut. gouverneur
Sinclair, de Michillimakinac. donna per-
mission i Madame Langlade le se rendre
a la Raie-Verte, et d'y prendre possession
de ses biens. Voici le texte mime du

permnts:

Par l'hon. l'atriceS Snclair, écr , etc.
Madame Lanrlale a permission d'aller à

la Ba-ye, pour y entrer en possession de ses
maisons, jardins, fermes et biens. Elle amène
Un engage avec elle.

IDonné sous ma main (t sceau, au poste,
"e 14 sept. 1782.

PAT. SIseNCAItt (L.S.) Lieut.-Gouverneur.

Pa'ar ordre du Lieutenant-I ouverneur,
4lJo-11N COATs.'

Ni la late, ni 1ls circonstances de la
mort de la femme d'Augustin de Langlade
ne nous sont connus.

.Josî.:îriî TAssié.

( .A c'ntinu<er)

SUINCE POPULAIRE

La glycerine, produit de la réduction les
-raiss s en savon, était autrefois un produit
sans valeur, que l'on rejetait. Aujourd'hui, ce
produit (him:qie est universellement recher-
ché, et l n'idui en demande, pour la France
seulement, une quantité annuellI de 15 mil-
lions de toeiti' s.

Il vient <le mourir à Munich un ingénieur
qui eut son moment de célébrité. Wilhelrr
Blauer, inventeur d'un grand nombre il'engins
sus et so's-m'rins, avait construit pour la
llussie, pendant la guerre de Crimée, un navire
'lin lé et piuisammin'-'nt, armé qui devait traiter

la flotte anglaise bloquait Cronstadt comtne le
Mlerri't'a, 'e , élébr- tméoire. traita depuis
les -navires fi'léraux en bois.

Lors dl'une ascension qu'il a faite en ballon,
M. W *ilfrid de Foivielle a cns até que la lu-
iiire ils-s Mtis si.lit, p"ur que l'on ape:çoive
tois les détal!s dt- la sufa e de la terre, et
pouri pr:ttr d'appréciertla distanc- parcou-
rue, t pend:nt lL lecture de, indications
d1u 'airnatr disposé <ans la nacelle n'était
pes po-sible,- it pour se rendre compte (le la

h ,u:i ptii e P iplanait l'aérostat, on mesu-
lait i' terups n essaire an retour d'u n son émis
de la ino:el,-, so Pi se réfléchi-sait zur le sol.

L 1 q l roz de la ra"e hîtumain' prhis.
toriqu remlplil une lériote ie 4,000 ans
1'-uie pierre qutii p-.de occupe un. période
de .00,àl à 7,0 ns; la brique brilée qu'on
troiveîlans le lps a llivialfi:ldNi], soixante
pieds au-esou -d la surface, indqque 20,00(1
ans ;ut autre fragment, à soixante-ibouze
piis, récne 'int- antiuité de :3o,ooo ans;
et les g'o.otgiuer comitptent 500.000 ans depuis
que la pierre à fusil dont l'art humain a fait
usage-,a été enseveli-. dan- une caverne de
stalagmites à Torquay.

prmi ls itventions réconipensées lors deil
la diistribution les prix d l'Académie îles
tci nces, nous dev<ns signaler un appareil
très-curieux de M. Farcot.. Ct appareil, ap-
pelé le srro-mot"ur, est dispose de telle sorte
que par un léger effort sur un bouton ou une
poignée, un seul homme peut faire mouvoir ou
arrêter presque instantanément un mé. anisme
de gran te resistance. Appliqué aux gotuver-
nails et aux machines motrices, le servo-.mo-
leur sotimet ces appareils a une seule volonté,
do- teIle sorte que- le commandant <'un navire
1p-ut Ilui-même.m le dlirir sans l'aide île per-
t-innîes interméódiaireî-s. Le servo-moteur est
apipliquié à plusieutrs navires (le guerre franç.is,
I. Rihet/jeu, ' la 'ir' 'n, le F is llmn<d, etc-.

L" lavtage des wvagonis est un travail longr,
lad iip<-ndi'lux. tOn vie-nt dI- m'-t're eut

essa'- sur le' chemuin <I -. fer dut i reat-Northe' n,
à Li ndres, i ne tma'bi ni- qu'i nettîfie auîtomnati-

g lesnent les'wa-one.Cite maichineti se cotîn-
pos ufit chasis ptortant n n certai n nomblre

de hiross''s cyli n Iriques, d'aîs z grandes i-
men-tîsons, miss-s e'n mnouvemrent <le rotaîtion
rapil-. aitumoyen (l'une ma-bitne à vapeur. De
chaqie c'ôté de la volt.i et installe un chtassis
de- i'' genir-. <t quand< on f tit ptîsser tentemient
entre les dleux chassis un trainu de wagon, I s
brosses frottent les voitures pendant que celles-
ci soint arr-o<éPs par 1'-au qui s'échappe des
nnmbtrîuss oive-rtu res dle ilutsieurs a'tii tls.

En quat:e niniites un train d. louze voitures
dle totts iaves a i-té comnpl eent nettoyé.

La pro'ition simple et écoiomiqeiii dn la
glace i 't n problème r'ol iqu si l'n petit
omîtvi des -ntins induîst rie s, machines à
valr ,t appar.ls distillatoires et frigorifi-
quies. D'atrès ii'némoire lu à l'Académie, il
suffirait île jeter et de faire dissoudre dans
l'eau d'un récipient de métal plongeant lui.
même dans l'eau à glacer, du nitrate d'am-
moniaque'. Cette méthode sûre dans ses résul-
tats et de facile pratique, serait également t

économique en ce sens que l'opération ache-
vée, il sutlirait, pour rentrer en possession du
sel employé, de f tire évaporer douesment à la
chaleur dii soleil l'eau le la dissolution. Le
sel revenu à l'état solide peut aîsi servir in-
définiment, à la condition d'ajouter de temps
en temps une certaine quantité <le sel neuf,
pour réparer les pertes inévitables résultant i
(des manipulations.

Parmi les propriétés qu'on conuaît déjà à la
garance, oit devra ajout-r celle de conserver
les viandes. 3. de lRostang a présenté à l'A-
cadémie des sciences des viand-.s coiservées à
l'aide des racines de cette plante. En juillet
dernier, au moment des fortes chaleurs, 120
grammes le viande étaient déptosés sur ii lit
de 10u grammes de racine de garance, puis
"ette viande a été recouverte d'une couche de
150 grammes le la mme matière, et le pot
conte'ant le tout ta "té f-rmé avec lu papier,
comme ut iot le confitures. Ouvert une
dizaine d oirs a:rés, le pota rendui la vianie
un peu ildiiitiée de poids, un r-.ei uuomitiée,
mais intulleme-nt putréfiée, sans odeur comme
sans saveur particuilière, pouvant être consomu-
mée sans le tntindre inconvénient. Si lexpé-
rience confirme les résultats des premiers es-
sais, les départements où l'on cultive la ga-
rance auront à leur dispesition ln procédé
nouveau pour préserver leurs viandes de toute
corrupition durant les foites chaleurs de l'été.

MM-. Alphand et Davioud, membres de la
commizion du chauîffage municipal de la ville
de Paris. sont chargés I'examtîiner un nouveau
procédé chimique, qui, ai point le vite de la
santé et dit bon marclié, laisse loin derrière
liii tous les modes le chauffage connuez.

La France consomme chaque année
500,00o stères île b' is. Elle n'en produit que
17,700,000 st ères. Elle est lonc forcée le faire
venir de l'étranger près tde la moitié diu bois
nécessaire à Pa con-ommation

Un chimiste est parvenu, en allumant di
bois miul/e, imprégué le sels inoffensifs, à pro-.
curer une chaleur du printemps qui, bien que
ne dégageant ni gaz ni fumée, pitie dans son
propre fayîr l'oxigène dont tout calorique a
besoin poîr s'alimenter. -'air ambiant n'est
ainsi nullement atteint. La santé y gagnerait.
en même temps que la fortune publhoue, car il
suffirait de 14 iti-lion dl(e stères. e'estadire
d'une quantité de bois inférieure à notre pra-
duction, pour chaifil'-r tous les logements de
France <urant les hives a les plus rigoureux.

Le ministre Ies 'aaux puiblics a désiré
avoir linu rapport s'mr cette découverte qui, uti-
lisée dans tous les étabtiss-menît die luEtat,
pîrocuirer-iit ai 'Trésor un économ ie de près de
80 010.

L'inventeur, <n ietTett estime qu'il suflirait île
deux kilos et demi le bois molu pour chauif-
fer douzx- heur-s durant cent netrers urbes
<'air. Or, le prix de deux kilos 't demi de
bois moulu, chimiquement préparé, variera
îtntre 20 et 25 cntinmes.

LES PROGRES MATERIELS DE
L'INDE ANGLAISE

(Su i/l

En pien-t en main Ilhritage des Mo
gals. IhinIlit istraltion aiaise. qui s'ét.
diait a suivre les traditi<is le ses prié(dé-

cesseurs,. ne perdit. pas le temps pour
réparer les <'anaux que les malheurs des
temps avaientl mis hors de service. De
1808 à 1822, on rouvrit l'Estern -. mna
canal (canal oriental de la Jainouna), de
15) milles de long, et qui arroe 150,000
acres: le l 'sern J'mna canal(catal occi-
dlental <le lit .lamioîîina), d'un dé veloppemen t
de 445 milles. Ces restaurtions n'étaient

lue les node"stes piéludes le l'iu-ptivre la
plus vaste et la plus utile qui ait honotré
le règne séculaire de la comp:rgnie des
Indes. Le grand nnal dui Cange, d'une Ion-
guiî-uri- île -18i mililes irrigue, 1.471 5'ares

de terre ('t lpro-0t11ge contre les mîtux îles
fiiaines titue 1 opulation de 6 millions d'h -
bitants. La ligne 'principale ou jerte le 7
avril 1854. qui se p:olonge sur une distance
de 525 illes avec une profondeuri' ni ixi
mum de . mètres et une largeur m-uximuîtm
de 50 mètres, est presqume sans rivale au
tiioutîle, et itlt~.. l'tuî tiers le îî!u, i-tî

canal de navigation les Etats-Unis. Les «est le ca-actè-e inachevé qu'elles prémen-
elforts de l'administration sous le règne de lent: au passage des riviè-es, les ponts
la compagnie pour créer de nouveaux tra- font universellement défa.t. En effet. ces
vaux 'iirrigation ne dépassèrent pas les constructions fort dispeidieuses îue len-
provinces du nord-ouest. Dans le Bengale, dent quede maigres service>. Pendant
on se contenta d'entretenir les (ligues et.l les rivières peuvent se p:isser cor-
levées (eman ie/s) quti potègent la céte unodément A, gué ou en bateau, tandi, qte
contre les inondations de la mer ou des les travaux (le premier ordre pour-aient
rivières qui s'Y déchargent, et de percer seuls résister en hiver à la violence des
quelques canaux de navigation autour de eaux et ne serviraient qu'à. fvoriser une
Calcutta. La configuration des terrains circulation peu active. Le budget actuel
dans les présidences le Madras et de Bom-(le l'Inde. au prix moyen de 1 000 livres

bay permet géné-ralement de satisfaire les sterling par mille, permettrait, d'ouvrir
besoins de la terre à l'aide de réservoirs environ 800milles de route par an; mais
form-és en emmagasinant, au moyen le l'entretien des voies nouvelle- incombe à
fortes murailles, les eaux des vallées . Cesléat, et il n'est pas dans lnde de source
raservoirs, presque tous établis avant la de -evenus publics, subsides, corves.

conquête anglaise. n'exigeaient que de taxes lorale, que Fon puisse affecter aux
faibles dépenses d'entretien et de répara- dépenses de voirieî-omme on le fait en
tion, et n'entraînaient pas le gouverne. Europe. Des bar-ières avaient été établies
ment dans des travaux considérables. Les à l'origine, mais les produitm couvraient à
événements île l'inurrection éloignèrent peine les frais de peiception ; iétruites
pendant un temps Fattention lu gouver- pendant linsui-ection, elles n'ont îas été
nement des travaux d'irrigation; mais ces -elevées depuis. 4epiolème îe 1-ntre-
questions vitales furent violemment re- tien des routes teste encore à tésotdre et
mises fi l'ordre du jour par les famines de présentetiinand intérê. car. en
1861 et de 1866. Une nouvelle famine a à livresse- i itiovenne de, fii

désolé le Bengale en 1874: mais les nobles d'entretien pa- mille et la cont-uvtion au.
et vigoureux efforts du gouvernement au -_nuelle à 800 nilles,.on voit que le budget
glais ont réussi fi conjurer le mal. que les des travatx publics sacpu-.oit.chaque anée
cort-espondant.s à sensation des journaux de livres sterliig de nouveaux et
angltis avaient d'ailleurs tfo)rtement exa- indispensables fraisdent-etien. Au lt.
géré. Pr'ésent, on peut évaluer à 10,) milles la

Il y a vingt.cinq ans. l'Inde était sans longueur du réseau macadamié de Fînie.
routes, et le voyageur ie pouvait y pour- et, quoique ce total, comparé à celui d'il y
suivre son chemin que sur ses jambes, en a vingt, ans, atteste devet temai'-
palanquin, sur les épaules de noirs por- quables prog-ès, l'o-u-te des routes de
teur- sur le dos dun âne, d'un chevalfempire es. oa pet le di-e, à.peint' coin-
d'un dromadaire ou d'un éléphant; mais mencée. L'tablisseni-nt des voiesferrées
les voies le communication ne sont pas'end encore plus indispensable le prompt
aussi indispensables en Asie qu'en Eu- achèvement des toutes indiennes, et les
rope: la na.ture tantôt y favorise singulière- chemins de tèt- ne pourront potter tous
ment, tantôt y artête complétement la cir- leurs fruits que lorsqu'unasystèmede ioule
auilation. lt sécheresse pendant neuf perfectionnée pernettra aux produits des
mois le l'année rend tout sentier acces- paya qu'ils trtversent il1arriver'Lu wagon
sible atu piéton oi au cavalier, et lui facilite sans frais exo'biîanta <e transport.
en outre le pa'îssage des rivières et des tor- Lord Dalhousie. à quirevient la gloire
rents. A la saison <les pluies, toute loco- d'uvoir conçu et coltamençé la grtttîde
motion est suspendue, et le système de ouvre des chemins le fer inilierîs-.comprit
route le plus perfectionné ne permettra que le gouvernement rie <evait pas aveu'
Jamais qu'except.ioiaeUement, les tranis-'seulement pourlut de e otéger ler inté-
ports le voyageurs ou de marchandises rêts politiques etînilitaires <e la conquête.
sous les cataractes du ciel, qui inondent la Avant tout, il voulut que le
terre dua mois de juin en fin septembre. servît à développer les -ices.seset les re«-

Li-s premiures routes tfurent constu-ites soutces du jîîl.5 enî-elit lesce itres de
dans les poi-vinces lu nord-ouest, pays production aux -randfsaports le meu-. Li1
vorable par sa conliguration aux travaux, lust-e hommed'etat.conprit ruaaî uil
et où de plus les matériaux nécessaires se fallait. pour naeîe'itbien la grande entre-
trouvaient en abondance. Vers Is51 laprise, combiner.l'actionîîel'in'lutu-.ie pri-
route de Catlcutta à Delhi était livrée à la vée et celle île l'état, et <ie les capitaux
circulation. Limpulsion était donnée et <e lEtiiope. les seuls sur lesquels on pût
fut .suivie, surtout dans le Penijah, roy- coapterutoseraient aborder.avecleurs
aume nouvellement annexé et dont lord propres forces seules des tuavaux pleins
Dalhousie, alor.s gouverneur-général. sui-d'inconnus et de difficultés. Les bases
vait les progr-.ès avec un soin paternel. Lelondanentales des traités conclus avec les
mouvement civilisateur n'atteignit tout compagnies furent à peu près les suivantes.
son lévelopîpement que lorsque le vote du Le gouvernement pi-omit de fournir les
parlement eut remis le sceptre de l'Inde te.r.ins nécessaires 'établissement, ds
aulxltiu l tc<uurite.Lsclufi-1 liuset <le g-ranti-.un minimum de -5ax mains de la courronne. Les chiffres r
disent assez les progrès accomplis par les [)0 1 11<d'intérêt aur le capital engagé
autorités nouvelles. En 1851-1852, le cré- [depuis le commençement des travaux. En
dit alloué à. la constructinn et à l'entretien rembî<urement de ces avances, il fut con-
des voies de communication dans les trois venu que tous les profits nets de l'exploi-

présidences s'élevait à 120,010 livres ster- tation seraient versés au trésor public.
ling. Ce crédit en 1867-1868 atteignait le Aussi longtemps que le montant de ces
chill-e respectable <le 1,358,6410 livres ste- versements n'exède pas - pour 100 <lu
ling, à savoir: 5380 livres steling co capitlépen, la somme entière est rete-
crée. à l'entretien des rout.esnciennes. et, nue pat létat; au-desans de 5 pour 100,
826,r livres sterling pour le développe- le surplus est divisé en parties égàles, une
ment dui t'raum. nite ibonne route maca- pour les ctionnaires, J'autre pour le tré.
damisée <oûte dans l'Inde environ ],()00sou.public..Les sommes ainsi perçues par
liv-es .teriig le mille (15.500 francs lec -niersontapplicbles à la liquidation

kilomètre). fl i-st vii que le chiffre varie des intérêts servis précédemment aux ac-
<litis lit-ex unts îî-.ipui titasetest île tî'ennai-eu, et, loisquie letotal1 des remnbour-.dan-; (d'1amz fortes propoi tions et- est de

beancoup supérieur dans le Bas-Bengale,.erents ainsi etièctuésa letotal
oùle iaétau anuet onpétmîa,( les avaumees faites par l'état aivec intérêtoù les matériaux inmnquent complétement,

et où il fuit S. - v-p e pieres venues de plealculé au tauxdeSpour ,l
loin et. à grainds fris oui le briques cocas- de l'explittion emeureront dé.

sée, c qi ttît ls rautesîl'ua ntetin initivement et intégralement acluis auxsbes, ce qui rend lesý- routes d'un entretien
fort onsvreumx.ictàionnires.

t l'ut t'ait iat itiC l'Ieses dile, VUe autrequestion impiat-tatte restait dà
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résoudre. Tous les capitaux devant venir
d Argleterre. il était indispensable de se
mnettre e) gaarde contre les fluctuations du
change, et il 'ut décidé que celui-ci serait
fixé à 1 sh. 10 p., taux inférieur de 9 pour
100 environ à la valeur légale de la roupie.
Le gouvernement en un mot vendit ses
traites à un prix déterminé, mais notable-
ment infarieur à celui du marché. La sa-
gesse de cette disposition s'est clairement
manifestée depuis 1869, et dans le dernier
exercice (1872-73) le bénéfice qu'elle a pro
euré au trésor public s'est élevé à 7 mil-
lions de franes. Au 30 décembre 1871, les
avances de l'ét t pour garantie d'intérêts
aux compagnies atteignaient environ 500
millions de francs. Considérable comme
l'est cette somme, on peut cependant affir-
mner que jamais dette plus honorable, plus
utile n'a figuré au budget de l'Inde.

En retour de l'appui qu'il prêtait aux

compignies, le gouvernement se réserva le
droit de s'immiscer dans leurs travaux ;
sa sanction est nécessaire à toute dépense
d'établissement ou d'exploitation. Les
coniptes généraux sont révisés par ses con-
iôletuis, les compagnies n'exercent des
droits suprêmes que sur leurs employés,
qu'elles peuvent admettre ou remercier à
leur gré, mais dont on fixe les salaires et
les fonctions d'accord avec le gouverne-
ment.

Les compagnies représentées en Angle-
terre par des conseils d'administration
sont soumises au contrôle d'un agent gé
néral (yorernment's director) qui a son siège

dans tous les comités et un endroit de veto
sur leurs décisions. Dans l'Inde, un agent
délégué par chaque compagnie dirige le
personnel et les affaires de l'exploitation
sous la surveillance d'un ingénieur consul-
tant (c"însultiiig engineer), fonctionnaire qui
sert d'intermédiaire entre les compagnies

et l'état.
Le iéseau primitif des chemins de fer

indiens comprend neuf lignes principales,
administrées par des compagnies avec ga.
rantie d'intéit.

Le total du réseau en activité a été ainsi

porte à 5,294 milles, dont 5 13b milles re-
lèvent les compagnies et 68 milles sont
propriété de l'état. L'achèvement des
travaux résolus comprend encore 2,440
milles, savoir : 940 milles par les compa-
gnies et 1,513 milles par le gouvernement.

Au 30 septembre 1871, le personnel des
chemins (le fer anglo-indiens comprenait
68,517 employés, dont 4,ý-52 Européens. Ce
dernierheliffre donne une juste idée du
mi gnifique de bouché que l'exploitation du
réseau ferr-' asiastique offre aux classes
moyenne-. et ouvrièies de l'Angleterre. Il
est vrai aussi que les passagers des grandes
artètes de l'Indie trouvent une sécurité
qu'ils ie rencontrent malheureusement
nulle part en Europe. Une catastrophe un
peu grave, où huit voyageurs ont été bles-
sés, a seule attristé l'exploitation des che-
mins indiens en 1871-72. Les accidents
moins srieux sont au nombre de 548, dont
314 cau-és par du i bétail ti rencontré sur
la voie. Il faut savoir que dans les docu-
mients figurent sous le titre de bétail, daims,
lhyè.es. buiHes, tigres et autres rois dépos-
,-édés de la jongle que la vapeur a frappés
au pclus pr-ofouid de leurs anciens domaines.
La mort n'en ai pis moins promené sa faux
dans la foule des voyageurs: 110 passagers
na tifs, à deu x ou trois exceptions près, sont
mnorts dans les wagons sous les atteintes

des pestes de l'inde: fièvres, dyssenterie,
choléra.

En donnant à l'inde des brahmanes en
moins die vingt ans un réseau presque
complet de voies ferrées, l'Anglerre a déci-
dément piris pied sur cette terre immuable.
J.es r-ails et la vapeur, qui côtoient au-
jourd'hui le Gange et l'indus, y prodigue-
ront à pleines mains, comme partout sur
le globe, des semences de progrès matériel
et moral, de vraie civilisation. Le conqué-

rant qui a doté ses sujets d'un réseau ferré
de plus de 5.000J milles (s,000 kilomètres)
a mené à bonne fin une oeuvre sans précé-
dent dans les annalles des sièces, et l'his-
toire doit constater avec impartialité que
dans les vingt dernières années nos voisins
se sont montrés vraiment dignes des fa-
veurs que depuis cent ans la fortune leur
prodigue sur la terre d'Asie.

E. DE VALBEZEN.

(A continuer.)

RECETTES.-ECONOMIE DOMESTIQUE

Beignets de pomme.-Pelez les pommes, ôtez
en le coeur et coupez-les en tranches d'une ou
deux lignes d'épaisseur, faites-les macérer
pendant deux heures avec un peu d'eau-de-
vie, du sucre et de la canelle en poudre. Après
les avoir fait égoutter, trempez-les dans une
pâte à frire : laissez prendre couleur, ensuite
retirez la poèle du feu pour que les pommes
cuisent; lorsqu'elles sont cuites, saupoudrez.
les de bon sucre.

Moyen d'enlever les taclies de boue.-Les bouse
des grandes villes tachent beaucoup plus qne
les autres. A près avoir lavé les taches à l'eau
de savon, on emploie la crème de tartre en
poudre très-fine, avec laquelle on saupoudre
l'endroit taché après l'avoir mouillé légère-
ment. On laisse agir le sel pendant quelque
temps ; puis on lave soigneus-ment cet en-
droit pour enlever la crème de tartre. Ce pro-
cédé enlève également les taches de cambouis.

Bouillon r'fr«tîch issant.-Prenez : Maigre de
veau ou de mouton, 300 grammes; racines de
frai>ier, de pisse nlit et de carottes, 24 grammes
de chaque ; feuilles de laitue, pissenlit, oseille,
pimprenelle ou pourprier, demi-poignée de
chaque, pour faire deux litres de bouillon
Les racines doivent cuire, les herbes bouillir
seulement un quart d'heure; on exprime
légèremt nt lorsqu'on passe les bouillons.

Bon à prendre matin et soir, au commence-
ment des chaleurs contre les tendances aux
éruptions passagères de la peau.

Corfitures de groscilles.-Prenez du jus de
groseilles rouzes exprimé et passé à travers un
linge ou un tamis; ajout' z poids égal de sucrc
concassé par morceaux ; faites jeter un bouil-
lon ; écumez, passez à travers un tamis de
crin. Avant de mi ttre dans les pots, on peut
ajouter de la vanille en poudre fine. Cette
gelée est très-délicate et aromatiqu"e ; elle est
désiguée sous le nom de gelée à la vanille. Si
l'on veut mélanger avec des framboises, on
prend les deux ti rs de jus de groseilles et un
tier de celui de framboises.

Bouillon auix herbe.-On prend 125 gr. d'o-
seille, 64 grammes de feailles de laitue, 3
grammes de feuilles de poirée et autant de
feuilles de persil ; on lave bien ces plantes
puis on les coupe en menus morceaux. Cela
fait, on les met dans un vase de terre avec
un peu plus d'un litre d'eau ; on les fait bouil-
lir jusqu'à ce qu'elles soient bien cuites;
on ajoute alors deux grammes de b: urre
frais et autant de sel. On laisse encore
quelques instants sur le feu et on passe à
travt rs un linge. Ce bouillon est légèrement
laxatif; on en fait boire ordinairement quel-
ques tasseas aux personnes qui ont pris un
purgatif.

Confilures de ménage.-Prenez: cerises., gro-
seilles, primes, abricotc', pêches, poires et
pommes; commencez par ôter les queues et les
grappes des premières, par peler et co'uper les
dernières en morceaux, puis mettez-les dans
des pots ; soupoudrez les fruits d'une plus ou
moins grande q'uaniité de , assonnade, selon le
degré de délicatesse et de conservation que
l'on veut obtenir; placez les pots dans le four,
après qu'on en aura retiré le pain, ou bien
dans un chaudron d'eau bouillaite, mais de
manière à ce que l'eau ne puisse s'introduire
dans les pots. Retirez quand les fruits sont
légèrement cuits; couvrez soigneusement et
conservez dans un lieu sec.

NOS GRAVURES

La Carte des Indes; Voiture de louage à
Bombay ; Groupe des Eléphants du
Vice-Roi; Une Visite du Matin

Dans les Indes, les troupes d' éléphants
sont comme chez nous les troupes de che-
vaux; leur nombre et leur beauté font l'or-

gueil et disent la richesse des chefs in-

digènes.
Les portraits de ceux que nous donnons

ici appartiennent au Vice-Roi de BÀrrack-

pore. Lorsqu' ils sont armés en guerre, on
les passe en revue comme un régiment de
cavalerie.

L'espèce de haute selle dans laquelle

plusieurs personnes peuvent s'asseoir, porte
le nom de howdah : le reste du harnache-
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nient se compose de tapis ordinairement
écarlates, rehaussés de riches broderies et
parfois de pierres précieuses.

Dans ce vaste empire l'éléphant sert
non-seulement à la chasse de ses sem-
blables, à celle du tigre, mais encore de
monture pour les routes difficiles.

Autrefois on usait du pesant animal pour
le supplice de certains criminels, que l'on
faisait écraser sous les pieds de l'énorme

pachyderme.
Outre ces divers services, on euaploie

aussi l'éléphant dans une foule de travaux
qui demandent de la force et de l'adresse,
tels que transport, empilement des ma-
driers, etc.. etc.

Une autre gravure représente la voiture
de louage à Bombay. Voyageurs, conduc-
teur, ainsi que l'attelage composé de deux
boufs à cornes courtes et recourbées en
arrière, sont, comme on voit, parfaitement

abrités contre les rayons du soleil tropical.
Nous ne trouverions rien de ridicule à

adopter pour quelqueà-uns de nos mois d'été
la tente-abri des voitures de Bombay. Les
passants e'n riraient peut-être, mais les
voyageurs riraient encore bien mieux des
rieurs, croyons-nous.

La visite du matin nous initie à la vie
intime <lu voyageur dans l'Inde. Le chef
des guides, tout de blanc costumé, vient
prévenir les touristes qu'il est temps de se
mettre en route. Sur un des côtés, en
arrière de la tente où se voient les restes
de la collation matinale, les porteurs, les
uns debout., les autres assis à quelques pas
plus loin, attendent les ordres de leur chef.

A Bout d'Arguments
Nous sommes dans quelque coin solitaire

du jardin du Luxembourg. si j'en crois la

coupole du Panthéon qui dresse sa lan-

terne derrière les arbres dénudés. Deux
bons cu rés viennent de faire leur prome-
nade quotidienne de l'après-midi, se ré-
chauffant au soleil de novembre, dont un
grand mur blanc recueille pour eux les
rayons affaiblis.

Naturellement, on a causé politique et,
comme il convient, on n'a pu se mettre
d'accord ; l'un des deux interlocuteurs a
sans doute puisé ses arguments dans le
Figaro, qu il tient à la main et dont on
entrevoit la quatrième page, l'autre a dû
lire he matin P' Unive7s.

Comment réussir à s'entendre? Le client
de l'un des journaux se sent vaincu, mais
il ne veut pas le paraître. A bout d'argu-
ments, il tend sa tabatière à son compa
gnon, qui ne se fait pas faute d y prendre
une énorme prise; mais voyez comme ce
dernier est satisfait, comme son profil épa-
noui, comme son air goguenard expriment
le sentiment du triomphe et contrastent
bien avec la mine un peu pincée de l'autre
qui esquisse un sourire forcé, pour un peu
n'allait-il pas se fâcher tout rouge !

Le joli tableau de M. Léon Hermann a
eu un grand succès au dernier salon ; la
gravure lui en donnera un nouveau, bien

justifié par la finesse d'un talent qui sait

pousser l'observation spirituelle jusqu'à la

gaieté, sans sot-tir du domaine du hon

goût. J1. C.

Le Petit Chaperon Rouge
Chacun de nous connait, pour l'avoir

mainte fois entendue en son enfance, ou
racontée lui-nmëme à son tour, l'histoire
naïve du Petit Chaperon Rouge.

inutile donc de r-appeler la fable ingé-
niuese de Charles Perrault, l'auteur de
ces Contes de Fées si populair-es encore

après pluis de deux siècles.
Afin de montrer de quelle façon le soi-

disant esprit moderne a travesti la bon-
homie du récit, nous donnons les couplets
d'une chansonnette en vogue racontant,
à sa manière, l'histoire du Chaperon Rouge.
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Nul besoin d'ajouter que nous lui pré
férons le conte de Perrault, et que la chan-
sonnette n'est donnée ici qu'à titre de cu-
riosité.

LE 1TIT eHAP'ON RoUOE

Un pâtissier, demeurant
Dans la plaine de Mont-Rouge (1).
Avait une charmante enfant.
Appelée le " P'tit Chap'ron Bouge."
C'est. m'direz-vous, un nom singulier.
Je n'l'ai jamais vu dans l'calendrier.
Pourquoi l'appellait on le P'tit Chap'ron Rouge ?
Je vais fair' cesser votre étonnement.
Ca v'nait tout bonn'ment
De c'lue ses parents,
Quand elle était p'tite.
L'avaient vouée au blan-

C'Pâtissier lui dit: " Hélas
J'ai là d'puis l'année dernière

"Deux pâtée qui n'se vend' pas,
"Tiens, port'-les à ta grand'mère.
"Ell' s'plaint constamment
" D'douleurs d'estomac.

Et l'médecin y a dit
Qu'y fallait pour ça
Prendr' un' nourritur' extrcim'ment légère.
Ca y f'ra du bien ou j'me trompe beaucoup."

V'là l'P'tit Chap'ron qui prend se, jamb' à son cou.
Façon de courir pas commod' du, tout.

Ili

Sur son ch'min ell'rencontra
Un loup qui lui dit : -1Mamzelle,
" Pourq ni courez-vous comm' 'a'?
. Portez-vous de la fanelle ? "

Non, r'pond l'P'tit Chap'ron.
J'port du nanan bien bon,

"Qu'mon papa envoie à ma grand'nmsnan. -

Fort bien. dit le loup, où demeure-t-elle ?
Au moulin, là-bas," répond c't'innocent'
Voyons, dit le loup, lequel, en courant,

"Sera de nous deux au moulin avant -

IV

Le loup'part comme un coup d'vent.
Arrive à la maisonnette.
" Qui 's'qu'est là ? " dit la mèr' grand'
S'endormant dans sa couchette.
Le loup prend la vo x du P'tit 'hap'r.m.
Dit :-" C'est moi qui vous apport' du nanan bien
"Si c'est toi, mon enfant, tir' la chevillette. [bon."
"Et la bobinett' aussitôt cherra."
Et le loup entra, la mangea, croqua
Si bien, qu'son bonnet fut tout c'qui resta

V

Non content d'mett' les lunett'
Et l'bonnet de sa victime,
Croiriez-vous qu'il eut l'toupet
D'faire un jeu d'mots sur son crime ?
"Je n'vois pas, dit-il, de quoi ell' s'plaindrait.

Au lieu d'son moulin, j'y donn' mon palais."
Poussant aussitôt un rir' unanime
Il s'coucha dans le lit du côté du mur,
Disant : ' Je quitt'rais mon boucher bien sûr
"Si 'm'vendaitjamais un bftee'k si dur."

VI

Le P'tit Chap'ron qui s'était
Arrêtée à la civette (2).
Quoi qu'sa mèr' y défendait.
Pour ach'ter un' cigarette,
Arrive à la port' et s'net à cogner.
'-Qui s'qu'est là ? dit l'loup. en parlant du nez.
"Si c'est toi. mon enfant, tire la chevillette
'-Et viens dans mon lit t'coucher avec moi,
"Car je n'fais pas d'feu quoiqu'il fa-e bien froid.
" Pare' que mon posi' fum'et qae j'n'ai pas d'boi s.'

V II

Le P'tit Chap'ron dit: "Mèr' grand
"Qu'vous avez un drôl' de parlé ! "
"C'est fort bien, ma chère enfant,

J'aime cett' remarq' filiale."
"<Grand'mèr', vos deux yeui x
"Bri' comr' cieux lam picns '

"' En effet, c'est l'effet
-' D'ma satisfaction."
"Vous ouvrez la bouch' tout grand comume une mîalle

" Vous pourriez serrer tout <.lein d'ehos' là-d'dans."
Le loup vous la prend, l'avale en disant :
" Tu trouv' mna bouc b' mal', moi .j'te me ts dedans.'

V III

Ecoutez, grands et petits,
lia morale d'cette histoire:
Faut s'défier des gens polis,
Ils ont souvent l'âme très-noire.
Et ceux qui vous dis': comment ça va-t-y-?
Ont souvent pour but d'umanger votr' rôti. .
Ce rôti pour eux n'est que provisoire,
C'est en attendant qu'ils vous cr-q' auissi.
C'est pourquoi je vouts dis
Que les gens polis
Ne sont pas toujours les meilleurs amis.

D. C L.

(1) Localité aux environs de Paris.

(2) Bure-i de tabac de réputation.



25 NOVEMBRE 1875 L O P I N I O N P Lu B L I Q 17 E

N

YV-i
4,

-~ 'y

A 13OUT D'A RG U MFN T S

J,

IVI

pli



e

cM



19 -1 () P 1-N 0 N 'r'~ ~ E 'IJQL

ir94,

95 1No MEMBRE 1875



2> NOVEMBRE 187F5 L 'O P1 N IO-N P U B L I Q U E

défie de trouver parmi les autorités citées grain renonce à la croyance d'avoir décou-
CHAPELLE ET TOMBEAU DE par vous un seul texte qui soit capable de vert le tombeau de Champlain à la Basse-

CHAMPLAIN faire arriver à une conclusion sufisante Ville, malgré toutes les preuves accumulées
pour opérer la découverte du lieu où de- avec tant '(assurance, dans la mémorable
Vait, se trouver le tombeau (le Champlain.) brochure que nous connaissons.

M. l'abbé Casgrain a publié, dans L'OP- (Voir sa brochure dlu 20 décembre 1866, page Cet acte de supréme abnégation, amenée
NION P1iqE du 4 courant, certains docu- 6.) par la découverte du document (le 1649,

inents qui lui paraissent fournir «matière Après l'examen des Regis/res et avoir nous fait compassion ; nous aurions presque

à de nouvelles dissertations .sur la Cha- parcouru les textes: Sag'ird, Champlain, autant aimé voir cet ami des lettres et de

pelle et le Tombeau de Champlain: docu.. Catalogue des Bienfaiteurs, Relations des l'histoiue rious laisser ignorer l'existence
ment, dit-il, qui « ébranlent même les dé.itPs, etc., etc., MM. Laverdière et Cas- de ce document fatal à sa thèse, puisqu'il

convictions qu'on a pu se former après un grain viennent à la conclusion. en effet, devait avoir eff'et d'annuler complète-
examen con-ciencieux des pièces authen- que la chapelle de Champlain ne saurait se nent son célèbre plaidoyer, en l'entraînant
tiques dûji connues;r et il ajoute, au sujet /rourer ailleurs qu' ala Basse- F'ille. . (voir dans une situation aussi singulièrement

de ces nouveaux documents, que ices leur brochure, pages 6 et 1s) ... et ce ne humiliante et regrettable.

pièces authentiques semblent de nature b pouvait être que celle que (hamplain avait Ce n'est pas par un seul trait de plume
déconcerter plus d'une idée préconçue, à lait Mtr en 1615. ... (b>rochure. P. -. ) qu'on peut échapper à la responsabilité

remettre en question certains faits qui M. Drapeau de se récrier: Non : la d'une S'uvre écrite avec autant de force

paraissaient bien établis clha1pelle (le 1615i n'est pas la même que que de hardiesse. On ne parlait pas, alors.

Parmi les documents cités par M. 'as- celle de Champlain ! La première a été d'idéesprécong <es, mais bien plutét d idées
grain se trouve un acte signé de M. Daille- brûlée par les Anglais, en 1632. tandis que acquises par l'étude es textes le ncs
bout, gouverneur de la colonie, en date (u l'autre existe après cette date, puisqu'elle sources historiques.
10 février 149, par lequel ilse réservedans reçoit en 1641 la dépouille de M. Gand, et Tout vient révéler, aujourd'hui.les inJus-
l'enclos de Québec un emplacement d'en- en 1642 celle du P. Rymbault, mission- tices commises envers M. Drapeau. puinsque
vir n un alpent d'étenduesitué à la Haute- naire Jésuite.) les faits démontr'ent qu'il etait dans le
\'ille. pri' de la Chapellede Champlain ! Cette déclaration de M. Drapeau, on s'en vrai: len sépCarant la chapelle de s615

il faut avouer que ce document. en ap- rapp elle, lui attira l'ironie la plus amère' nant que les ossements du Frè'e Pacifique
parence. est bien de nature à ébranler' les de la par't de ses contradi'teurs. ntue es ssement duaFrère Pape
conrction' formées après -examen conscien- Ayant acquis l'espoir d'arriver à la dé- dupl in eaenpointdansur le
eieux; e'<uoncerterplus d'une idéepréconçe; couve rte du tombeau le Champlain, MM. denChadpaun3eneporntnéequisû
et ( remettre en question certains faits qui pa- Laverdière et Casgrain réitérèrîent ces pa- tence daucun texte alors connu qui fût
ratssaenet bin qutaios ecapable de les amener à faire la découverteraissaient bieuétablis roles concluantes:

A'près avoir commenté ces nouveaux i Conduits ainsip à et comme du tombeau de Champlain dans l'escaliera ias àpas, ee la basse-villedoacumeits et en avoir fait une espèce de nialgré nous, à placer la Chapelle de Cham-
critique historique. M. l'abbé Casgrain ter- plain en cet endroit ((ul-de-Sac), nous N
mine en déclarant que par l'examen des étions eê-rs que lesfaits viendraient corroborer nous savons que dautes savants écri~
titres sus-mentionnés, on est arrivé à con- la justesse de nos raisonnements., ( loir leur partageaient les mêmes vuies que
clure que cette Chapelle Champlain s'éle- brochure, 12.) MM. Laverdiéee et 'asg-ain sur cette
vait dans le carré où se trouve construit Puis, après ê'tre descendus dans la Voûte grave question, et se sont mêlés du dé-
aujourd'hui le bureau de poste-. de l'Escalier de la rue Champlain, le 1) bat, entr"autres MM. les abbés àamel e

S il en e-t ainsi, que vont devenir les novemb.e 1866 (cinq .jours aprè . Viforma- eault, qui refusaient également à croire
fameux textes qui, en 1866. ont conduit pas lion donnée par . Drapeau sur l'existence que la chapelle de Champlai pût se trou
à pas, et come malgré eux, MM. Laver basseville. M. l'abbéSet ain u e de ce tombeau), et avoir examiné une s- errault dans sa deuxième lettre publiéedcère et Casgrain jusque dans la rue Cham- cription qui se trouvait tracée sur la parois dans.la..nerve <u 12 mars 1867, éc.vait
Plain'?extérieuredela voûte, bienquelinscription , ( ,I q Les textes., d'un cote, font voir que la

n se rappelle l'ardente polémique qui ût mutilée, messieurs les abbés de Pocla- chapelle de Champlain ne peut avoir été

s'enre M. Stanislas Drapeau et l u bâtie à la haute-ville.,, Ce monsieur con'egîg-ea entre tansMasgDé la diffiultede trouver un sens cluait en ixant au l-de-ac le lieu où
MU. L-'merdièete et Casgrain, il nu' nligible dans cette inscription mutile
ans, à propos de la prétendue découverte avait été bâtie cette chapelle ; c'est-à-dire,nous avions cependant acquis une nouvelle
du tombeau de Champlain par ces der...(ee . comme de raison, là où 1M. Laverdière etdu tmbea deChamlainparce- ur.preure <le l'uthenaticilé de notre découverle . .
niers. ( Voir leur brochure, page 14.) Casgram disaient avoir découvert le tombeau

En face de l'intérêt qai s'attache de Ailleurs, page 13: ,-Nous avions donc Ilde àhamplain .nouveal esteàdespérirequeocesmmessieursquir:-nouveau à ce difficile problème historique, bien la certitude que le tombeau de Cham- (iront nous dire, maintenant, ce qu'ili pen-
surtout lorsque nous voyons M. l'abbé Cas- plain éait dé:'ourer I. . .drntnus dire,-maintnntme qu'ils pen.
gain épouser des vues toutes contraires à Transportés de joie, on effet, l'un les ent sur l'affaire, et si comme M. Casgrain.
celles exprimées dans sa brochure, quoi-da lem ils vont escalader la montagne!

menées par suite de la d e dn e rendimache) ure En attendant ces éclaircissements, jequ aeespried a découverte de le 11 noivemb>re (un dimanche), plDur lui vais nie pr'éparer à offriir, comme ces mes-
inouveauxdocuments qui règlent à ses annoncer la découverte !....et le lende-
yeux la question, cependant je crois devoir' main les joiurnaux annonçaient l'lheur-euse sieurs, ma quote-part de travail et d'obser-

m'appliquer aul umrd'huma l e ps p trouvaille du tombeau le Climplain I vations.i

ticulière le cette grave question, afin le (oir leur brorhure, p. 1 .) A revon
ý PLouis Hnie mettre en mesure d'apporter ma quote- Puia. pour couronner le tout. on plaça à 10 novembre 1875.

part d'observations, s'il y a lieu. la fin de la broc'hue le plan de la Foûte,
;e n'entends point rouvrir ni soutenir avec son inscliption, et le plan lu Lieu où

aucune polémique à ce sujet. .le ne me bor- l'on avait retrouvé le tombeau de Cham-
nerai seulement qu'à soumettre le résultattl i t d hA- l PERSO EL•

des observations que j'aurai pu former
d'après les documents prolduit-.. Mais au-
pairavant d'n venir là, il nie semble néces
sa:ire le rappeler succinctement les prin-
cipaux points controversés par M. Drapeau,
d'une part, et MM. Laverdière et Casgrain
d'autie par-t, afin( le rafraîchir la mémoire
lu public sur la valeur intrinsèque le ce

débat.
En ripotuse à M n. Drapeau, qui réciamait

une part a1î découverte, l'un de ces
messieurs ecrivait dans le Journ4al de Québec
du 22 novembre 1866 :

S- - - .le lois à la. vé-ité historique de
déclarer que ses informations (celles de
M. Drapeau) n'ornt été absolument pour
rien dans le résultat de nos démarches....
et comme notre jurnal en fait foi, ce n'est
que vendredi midi (9 novembre) que la
force des textes nous a conduits comme pas
à pas jusque dans la rue Champlain, malgré
toutes nos convictions précédentes. r

(C est moi qui souligne certains passages.)
M. Drapeau de riposter : « . . . Je vous

piitl e slva cr apte

fil M. L P. Vallée,notaire, remplace M. Amyot
comme rédacteur du Courrwir du Cana 1.

Nous voici maintenant en présence du
document de M. Daillebout, que M. Cas- L'hîon. George Biown partira pour l'Angle-
grain publie dans l'intérêt le la rérité his- te rre la semaine prochaine.

torique, dans lequel il est fait me ntion de L'hon. Hermy Starnes a donné sa démission
la C ihpelle de Champîlain, comme devant comme président de la banque Métropolitaine;
étre à la Iarute-Vil4e! Nl. I. A. Budden l'a remplac- dans ce poste.

Ce lait inattendu est venu jeter le dé- Le Major Edward Osborne lewett, des Ingé-
sarrci dans l'esprit du positif abbé, et lui nieurs tovaux, est ofliciellmenrit nommé coin-
faire fair-e ue déclaration vraiment éton- mandant de l'Eco e Militaire de Kingstonr avec

le grade de Lieutenant-Colonel.
nante !

Ce n'est. plus ruaintenanit a la base-ville M. Rouër Roy a été nonnéavocat de la vil:e
que doit se trouver cette chapelle mais de Motiéal. Il et-tr-ra en f'tion le jer-

janvier. ( apirès le nouvel ord- d- choses,bien plutôt à la haute.ville, et ce monsieur son salaire sera le $5,00().
fixe l'endroit di bureau le poste actuel N~~~e

come éantlelie prbabe ù ele e- Nous appr- nons qîue Ml. John Pioupo>re, ex-comme étant- le lieu probable oi elle de- député de Pontiac, a accepté la position d'a-vait se trouver ! Il ignore l'époque de sa gent de i'mmigrion pour Québce-Sud, laissé
destruction ; c'est peut-être la bourgade vacante par la moit de M. -James Tlhom.
huronne qui est venue s'établir là, qui a M. Mathew Ryan, de Mortréal, a été nommé
pu en accélérer la ruine, dit-il, ou les cons- magistrat stipendiaire dfans le Nord-Ouest. Il
tructions qui se sont élevées sur les rues résidera entre le Fort tIelly et le Fort Ellice.

Le second magistrat stipendiaire, le ColonelBuade ou du Fort. MoLeod, demeurera près des quartiers de la
Par ce qui précède, on le voit, M. Cas- police montée, à Melly River.

ý M. L. P. G3auvrcau a été nommé architecte
et agent des travaux publics de la Puissance
pour le district des Trois-Rivières, e i remplace-
ment de feu M. Symes, avec le privilége de
demeurer à Québec.

M. C. E. Bolclini, teneur de livres ch( z M M.
Carter et Keller, avocats, a été nommé sec'é-
taire de M. G ianlli, qui représente Ile gouver-
nemeil italien au Centienaire de Philadel phie.

La nomination du Révérend Messire L. Z.
Moreaîu, comme évêlue dit diocèse de St.
Hyacinuth, a été reçue de Rome le 13 courant,ec
annoncée le lend'emain di hant de la chaire de
la cathédrale. Dans la soirée, environ 400 ci-
toyens, sons la <onduite <lu maire, Casirnir Des.
saulles, se rendirent aupris (lu chanoine pour
le féliciter sur son élévation au si.5ge épisco-
pal. L'ordination n'aura lieu qu' lor:que les
pièces nécessair1es Fc-ront arrivées de Rome.

HISTOIRE DE 63 FRANCS D'EO-
NOMIE

"sMIr"u n:cir i'ARsina

.,-
Ma petite nièce grimpa sur nies genoux,

et me passant autour du cou ses bras
blancs à fossettes, elle me dit avec ce sou-
rire mignon les enfant- qui veulent quel
que chose

-Mon oncle, raconte-moi une iistoire.
Raccntei une histoire à une gamine de

douze a ns n'est point une chose facile :
mais ces grands yeux bleus commandaient:

ces petites menottes blanches étaient im-

pitoyablement enlacées à mon cou ; il l'al-
lait obe ir à ce charmant démon. J'appelai
à mon secours mon imagination et mes
souven irs, et, lui racontai ce qui suit

J'étais, ché> e mignonne, à l'époque dont

je te parle, employé. bien petit employé à
Hôtel-de-yille, aux appointements <le

cent cinq uante 1<uanes par mois. De quoi
acheter une poupée qui dit papa et maman.

quand on pousse le ressort qu'elle a dans
le dos.

C'est avec cette somme, à laquelle je
joignais le prix de quelques artices de

journaux, qu'il nous fallait vivi'e, ta tan e
et moi, car je venais de me mar er.

Par quel miracle arrivious-nous, avec ai

peu de resiources, à paraître à notre aise?
Ce serait tiop long à t'e>pliquer, et cest
le secret de Lin des ménages parisiens:
mais qu'il te st ilise le savoir' que la moin-
dre lépen-e extioordinaire pouvait dé-
ti uire léquilibre <le notre budget.

lIn jour que dans mon bureau j étais oc-

cupé à ébarber une plume d'oie avec ce
soin minutieux et cette attention dont
est seul capable un employe consciencieux

qui veut gagner soit argent, mon chef de
division me fit appeler.

C'était l'honnue sur la protection duquel
je comptais le p:us pour obtenir et une

gratification dle fin d'année et une aug-
mentation le traitement. J'avais donc
tout intéêlt à le satisfaire, et c'est la
bouche en cœur et le dos arroudi connme

le ceîceau avec lequel tu joues. (lue j me
rendis aupiès de luii.

-Monsieur, ie dit-il après m'avoir de.
mandé quelques renseignements adminis-
tratifs insignitiants, je vous ai fait appeler
pour vous in vitcer, vous et votre f'emmie, à
un bal travesti que je do- ne à la mi-
carême... Je suis heureux, ajouta-t-il. de

vous témrîoignerî ainsi toute mua satisfaction
de votre conduite et de votre irrépi ocha ble
te nu e.

.Je me conîfondis en r-iemîtments: mais
au fond du cosur, comme j'env'oyîi- cette
maudite invitation au diable!

C'était tres-fhtîteur-: mais....., où, comn
ment me pr-ocurer le c-ostume nécessaire à
mua femme e?

La qu estionu d argenît se dressait devant
moi comme un point d'exclamation dé-es-
pérant, fianqué d'une inifinité île points
d'inter'rogation narquois.

Quandl, le soir, j'appriis cette nouvelle à
ta tante:•

--Peut- on refuser 1 v it-ation 'Z deuuiv-
da4t elle.

r)ia in ( jps ,ei ,



L1'O P IN I ON

-. Non, le chef de division est un forma- Ah chère petite, c ijur1* 'aminis-

liste qui n'admettra aucune excuse.

-Eh bien tit la charmante femme, nous rail:-je ie tenais pas en place, le aiguilles

ans qurelques économies, elles y passe- me paraissaient être de plomb... Enfin

ront, voilà tout; et ne crains rien, grand quatre heure; sonnèrent,je m«échappai et
cher orgueilleux, ajouta t elle. La femme Jarrivai haletant.essoull- iàlion cm 1rilèiae

te fera honneur. étage...
A patir de ce' moment, d'un commun Le couvert était mi. comme d'habitude,

aoord. no, dépenses furent encore res- et, niafemme semblait ruattendre aussi

treintes : no riepas turent un peu plus tranquillent que si nou, devions paser
sommare*.: mai; nous ne songions pas à la soirée on tête-à-tête.

nousu en plaindre 'e dinai en toute t j'avais la lièvre
;amounr propre fiisait oublier les tirail- de l'impatience.

eents etoac.toutese ta tante nieré-
Cinq jours à :peine nou, s('paraient du pondait imperturbablement - 'lout Pot prêt.

grand jour. quand je dii à ta tante :

-Eh bien ! as-t-r songé au hal le mon le sang me bouillait dans les veine -.
chef de division?'Enfin, ma femme se leva

-Certes ! répon lit elle. et nous sommes -le vais, me dit-elle, t'apporter ici ce

plu, riche que tu ne penles...Te vien de qu'il te faut pour tiabiller-.et.t ntre-

compter nos économies, et nous possédons ras cans notre chambrequel<r-ueje t'ap-
vaii:jeentroinaisapnCa cgpellerai.

-Seulemien t.!mhciijU. n instant après, ta tante se r'etirait danq

- lseSéormeet tui vcrras'omme l'app artement voisin et je mebpréparais à

ielle...soutenir 'honneur de la bureaucratie en

Et- riavvi chaussant des bottinesqui me faisaient mal

f it, vivement nia- lenirne... jle et en mettant un pantalon trop étroit.
-cmeune or-téillimitée...'Tulneme ithen-eson

Ver r';Uà qu'rr rno)mi'nt de par-tir- eteJe suis la voix de m. femme qui m'appelait. le

sûrî,e que je te plaiirai_. Est ce courenu? ne lil qu'un bond vers la porten maiser

Je eni en otatjaas aler

-Soit.rirAur- m eute té unregard sur tantane que

Etri'eonnrt dansmnjjeteJepoussai un cri détonnenent.
d P mnnàlire Elle éait placée au milieu n.e latchar

e ida'itemýs en temps ma petite lare éclairée par deux lampe aucun dé

'erirîne qui brodait silencieus;emient. tail de son costume rie m'échappait.

c emignonne, bien dles annéesse n imagine pas un désappointement
-so éetpuis cette époque, taiseprefil au mien.

oette toiro< estencore ppeleenter mamai. turban, soie, velou's. p)il-
lettes, et j'avais-evant moi...e

Qiel cable ' comme nous étions heureux Devine quoi?

et commie nrions réalisions bien i nous deux lne parrvrese à la r-obe noir-e rap,*éce et

! rim-ierî o- chantýée p1r'tiri poète trouée, ait méchant fivh-Iru iun néýgligern-

c.-n-ruai et anrme. <et tu -olversommer

tpuiai jeté sur les épaes.

le m <buron-e lle rlitpb i esoin (le lire. Je restais comme cloué arrseuil de la

v ler qe momavant de partir ' pourje ore
ire qbureau, te ds à ta tante convenbr? -Me trou ves-tu bien ? niedîir ta

saut , mnte en souriant.

-Allonsa-a acheter ton eostuie, et sois Jene 'épondis pas et laissai tomber'me
ee qras le long lu corps avec désespoi.

l- je ir igallaione aisant sonner bien -ECOute-moi, me (itm nnre. et ne

for-t un9htte 'Zllrrle îrax'-. en lionîmue helu- prends p as 'et a ir' désespér-é. J e vais toilt

-eux et satlfait du son cort. exp liquéerpoquemLealdeisain jour'il

Leorsque le soir' e rentrai, nia femme, no s avons compté nos économies, je sor.

Saise devant la table sur laquelle le cou- tais pouracheter les étoffes nécessaires ai
vert étaitm s emblait rbveuse et préoc- costume choisi, quand, n passant devant

chre. la loge lu concierge, j'entendisises pleurs

-le la regardai nosattentivement, Elle des supplicationre.auxquelles répondait une

avait les veix rovgea dgroSSe voix qui semblait menacer-.Je
u aaeen m'arrêtaetJ'écoutai presque sans m'en

-Qu'as-tuli eadiJavcinué aper-cevoir'. Iéta.it la. femrme de cet ouitrle.
-Rien, me répolit-ellen onnrient-. vrier qui loge au-dessus lerons et qui

-'l'îras pleuré 7depaurs si longtemps estL malade. Eýle srip

-Mo quelle pa1 ,e m pliait le propr'iétaire de ne pas la met-tre à

Et elle détourna la conversation ; mais la porte aec son nîari moibondlet. ses

ls d epit de sor e rnrts pour- être gaie, on cinq enfants. L'homnie était

sýentait comrîae une espèce le gène dans JIe voN ais à travers la por-te vitréýe la pai-
assi J. e voulusl 'interroger sur ses vr-e femme tout n larmes . Qre veux-

'icias. ll in npon-lt àpello econmetui que Je te dise? j'avais dans mna main

acrait lle ruemblaonit rêveine, et crome

j' ris '-:aj: <ri. re <itell, miti ~ les soixrante-tr'ois francs,.je nie-sais cnu-
-Je ri te em tentcelaS'est fait, mai je suis entrée,

reuse, moitié souniante. ne me. par-le plus .1 'ai Paye le tel'me en retard et j'ai mis; le

avait d leslayeinx(esoenaet.

(le, ce bal. srZ tu ire, veirx- me le taire prendre ret-Il aMi e ninS
h'an-e. l'ui déà bien daie préoccu- -Ah! cè'e fmme,mlin

.autRinauecouoet-ele 'emben soriant
1)- -o qua01 el clle foie

ira celle diétourna laionerdsto-;maislaenlergtaipsoI!nn Cte
rie dpit qeesefortesujetr etr quaden- pa<vefmleéatsineieie ii j
v -en -rait mdue tspe deus<ur gne dranslii rovito' mrr'sê.,,q'las
<n' jaet r-e vourlrs inte rrvierj jouriss ie o e cnme apre
'lahans. ele mi rpniset à peeinomeemo e.etlcavienmu

j<i.-Je toe rii, mle. ditelPle moindre d'nsgieeté.'s arorvat
reuse,- mitiél rs tite ne met rle r'plus eréou on em rvetr npn

de cer bal sirrtu qvun je eareas totvrendre. riinor oiie em

'-t-ri <lis -~ êmeordee tla eile d laprêer instntee aros,t ates riraaisan
'-.oiiée.orriî''rtj n-il di, avoi-'tptate rtefchu ntm voin rte e t'éaraisn-
sr aiiequ l ledeainele evat uatenr l'honnurdje l? eacatee
hrli lesinvtésde mn cef e diisin h-usn es do ttie, uis-e eu easaiun coeur'

avecnostroi mos d'onmie.d'oHis heurest ionaie quen t'entendié-

Eralru l g"nrr'jourétai ar-ivlee ette soirée ans milecue.ca

PUB L1 Q U É

-Pourquoi'? me va-t-il mal ?. .. Tiens.

ajouta ma remie, aie confiance en moi : je
te pronets que non-seulement je ne serai

pas ridicule, miis encore que j'aurai beau-

coup de succès.
Elle e lit, cela d'u rrraton si convaincu

que je me laissr convaincre et j'allai cher

cher un fiacre.
Une heure après, nous arrivions à la

porte de mon chefde divison.

Ah' chère mignonne, tu ne peux te

figurer comme mon ceuh- bat-tait dans rma

poitrine.
Nours entrons, et à peine avions-nous mis

le pied dlans le premier salon que mion

supérieur nois apercevant accourt r nous,

me tend la main.et prenant le bras de ma

femme :
-. le commençais, dit-il, 'r. dlesprer de

vous voir et je ne vous aurais pas pardonnarré

votre absence, car, sans vous, il aurait man

qué à ma fête son plus bel ornement .

la Charté.
Je tombai d'étonnement en étoiine.

nient. . . .'Ta tante avait dit vrai...... les

costumes les plus pittoresques étaient né-

gligés pour la petite robe noire déchirée.

. 'étais assailli le compliments et de f.li

citations.

Ma lemrne rire souriait le loin. mais ce
n'est qu'au moment du souper que je pus
mi'approcher d'elle.

-Eh bien ? rie dit-elle.
-Tu es une fée, répondlis-je. et j'avorte

que je rie comprends pas.
-Comment, bêta, lit-elle en se penchant

à mon oreille, tul ne comprends pas que
j'ai averti ton clef de division qui. en
somme, est un ) on homme et un homme
intelligent. . . . 'ai sauvé la situation, et

franchement, tu le vois, nos économies ont

été mieux employées à soulager nos pau-
vres voisins qu'à acheter une stérile salis-
faction d'amour-propre....

h! comme je l'aurais embrassée si nous
avions été seuls 1 mais levant cinq cents
personnes, c'était difficile... .le me con-
tentai donc de penser i part moi que les
femmes ont toujo urs plus le cœur et so
vent plus d'esprit que les homme,.

QIuelques jouirs après, ir-e à l'indiscré-
tion de ta tante. io- voisins recevaiient des
secours, et rm14i j'étais nIIomné réLacteur
aux appointemerts le deux cents l'rancs
par mois, ce qui prouve qu'un bienfrit
n'est jamais perdu. . . . Ce n'est pas nou-

veau, mais c'est toujours vrai. .

Voilà l'histoire dhemnarnde, mumnre.
Es-tu contente ?

-Oui, mon oncle, répondit ma- petite

miece.
-Eh bien ! embrasse -moi, je lai bien

niér-ité. ...
La chère petite entoura mon visage le

ses deux bras potelés, et de ses deux lèvres
roses tit résonner sur nies vieilles joues un
de ces bons baisers éclatants qui sont tobut
un poëme et reiterri et toute une sym
phronie de caresses.

.'étais payf'. M. i' f'

TABLETTES LOCALES

Si nos lecteuirs dlésirent connaîre' d<- qmr hIe
maniè-e, par rapport aux professions ,se dfi vise
la Legislatur'e locale de Quiébe-, nous leur
apprendrorns q'ielle comprendl 19 avocaîts, 7
notarire-s, 9 méd ecinrs, 8 marchansd e-t 6 agrie'i!-
teurs. Voici la liste détaillée:

Avocats :-ànigers, B îchrand, Beaubienr, B r.-
ker, Bellingham, Churchi, qui est en même
temps méderlcin, C<hapuleaur, Chaiuv'eaui, fr-vitre,
.Joly, Lafambhoise, Loranager, Lyncha. Mathiieuî,
<)uiimt, Pr-éforitainrr, 'Taillon, W'atts e-t Wur-
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Institutur :-..-St. Cyr.
Rentiers :-Robertson, radette.

On lit dans lo lfnit-ur Aadini:
L'inauguiratin ide l'évêché de Charlotte-

town a ei lieu vendredi, le 5 courant, en pré-
sence do Sa Grandeur Mgr. McIntyre et de
tous les p:êtres de son diocèse, qui s'étaient
empressés le se rendre à l'invitation pressante
vénéré prélat.

" L'évêché, maintenant complètement ter-
rmriiê, e-st le plus grand et le plus spncieux de
la Puissance, et capable de recevoir et loger
tous les prêtres du diocèse de Charlottetown.
La bâtisse es;t en rierre de taille et a été cons.
1ruilte sous 1< surveillance de John Corbett; la
pJintiure et le fref,.co ont été -exéctirés par M.
M'Kenaze. L es neubles, tous importés d'An-
gleterre, sont de la plus rar- et dl lui mu-illeure
qualité.

" L'évêchir - st bâti en) face de la cathédral-,
sur un terrain élevé, et comme il a quatre
étages et demi de hauteur, il suripasse tous lus
bâtim.n -ts du voisinage et commande la plus
belle %-1uo imrarrinalble."

De'.s l'oruvetur' e la navigation, :,44 r a-
vires ont été licencié rpour faire le trafic cédier
dans la province de Quiébec.

Le nombre de navires entrés en douane cette
année est moindre <lie celui de l'année dr-
nière. On constateeine diflérence d 22P na-
vires.

Nou tlisons dans le Jau'-wl do ,muéer:
On nro's rlit que, su'ivant l-s lingeniteurs <ldu

go'uvernuemernt. la grande jetée parallèle à la
rivière Sain, Clharles, que MM. Kinipple et
Morris veulent, constuire ourr £76000 st-r-
ling, ou $380,000, devra coûter $850,000, et
que la comminsion <lu hâvre a été cticielle-
ment informée de cette erreur extraordinaire.

M Morris est allé à Ottawa, expliquer s--s
plans et parer le coup, s'il est pessible.

SEMAINE POLITIQUE

L;événemient de la senaine à Qébec, a
été la discussion survenue à propos de la
seconde lecture dlu « bill amendant l'acte
des élections conte-tées de I875.

Les amendements faits à la loi sont les
sivants :

1. " L'acte do, élections contestées de Quré-
bec " est amendé en ajoutant au premier ah-
néa de la section 56, les mots suivanms : ct
l'arti-le 275 du code -1o procédure civile sera
applicable.'

2. En y insérant après la section 56, la sec-
tion sunivame :

56'. Tuute procédure relative à l'instru'-
tion l'uir pitition d'élection sera suspenîdue,
p-e'anc ls sessions de la fégishature de cette
province et durant les trois jours qui suivront
ces sessions, sur simple demande du membre
siégeant.

3- En y insérant, après la section 128, les
sections suivantes :

I 128a. Si l'élection est annulée à raison le
quelque marinu-vre frauduleuse pratiquée par
un ou plusieurs agents, hors de la connaissance
et sans le consentement du candidat, ces
agents peuvent être condamnés solidairement
avec le défendeur à payer en tout ou en ptitie
les frais adjugés en faveur du pétitionnaire."

" 128,>. Le juge ou la cour ordonnera que
ces agents soient assignés à comparaître dans
un delai déterminé, pour être entendus. .

S'ils ne comparaissent pas, ils seront con-
damnés sur la preuve déjà faite, à payer les
frais en tout ou en partie, selon qu'il sera trou-
vé juste.

" S'ils comparaissent, le juge ou la cour, après
avoir entendu les parties et la preuve produite,
rendra le jugi meut que le droit et la justice
exigeront."

" 12e -. Le pétitionnaire pourra faire exécu-
ter le jugement pour les frais, contre tout agent
ainsi condamné, le la mme manière quw
"ontre le défendur."

hQur l' Espagne, le Tines de Londres a
annoncé il y a quelques jours que le gou.
ve'rnemrenat de Washington avait sommé

l'Espagne d'abandhonner' Cuba, qu'elle est
impuil-sante h pacifier. ou de se préparer
ra lar guerre-. Les dépêches de Madrid in-

dliquenat une grande agitation en Espagne.
Il serait mêmie question d'une trèéve entre

le gonu'er'nement et Don C arlos, p<our- pe--
mrettre au prremier do se précpamr'er a la

île. nreuce étm anîgère. Les journaux nanîèii
Notaircs :-Beaunhesne, Gendrrn, LeCava1.

lier, Maruhand, Pquet, Picard et V-rrault, cnnnu u;ont pas d'accord sur lesut
Médecins :-Canreron, Dihamel, Fortin, La- plupart. cependant. ntredisent c--s ru-

berge, Lacerte, Lafontaine, Laflrne, Lavallée, meu-s. Ils constatout. néanamoins, qu'un
Rinfret

Marchands :--Chairlebis, Dulac, Gsarrn-au, muaouveent inaac nuturmé règne dans la
Heu rîn, Galonle, McGauvran, Price.miire et que les navires de 'Etat sepré-

Contracteur de chemins de fnr -- Larochelle. parent comme pour une guerre prochaine.
Banquiersi:-O)gilvie, Molleur. Enprévision rle ces é ntsDo
Cultivateurs :-Deschêne, Houde, Landry, pn

MéthotRobort, Sylvestre. Crlosaaitéctn i heson coursin Alpaons
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ja lettre suivante, que reproduisent les

lournaux de Paris :
L'attitude du président Giant est le prélude

d'une guerre entre l'Espagne et les Etats-Unis;
.i vous ne reconnaissez pas l'indépendance de
Cuba, la révolution que vous représeuntz sera
responsable de cette rébellion parricide. 'Si
j eusse régné, la chose ne serait pas advenue,
ou, du moins, n'aurait pas acquis le degré de
force qu'elle a maintenant, uéaumoins, aà
l'heure qu'il est, l'intégrité du pays est mena-
cée et tous ses enfants doivent le défenmire.

Si la guerre est deciaiée. je vous cfre une
tréCe pour tout le temps que dureront les
hostilités, mais je naintiens ies droits à la
Cuhroi ne, parce que je conserve la conviction
(lue je la gagnerai un jour. Je ne puis envoyer
mes loyaux volontaires à Cuba, tmais je defn-
drai nos provinces.

La Côte Cantabrienne enverra des coraire
organisés par SOL indomptable population qui
feront la chasse aux navires mîarchaiJds de os
ennemis et les poursuivrOtnt peut-étre liS(qlie
dans leurs propres ports. Si vous acceptez la
trève, nommons des représentants qui en règle-
ront les conditions. Si vous refusez, le monde
sera témo in que l'Espagny catholique a tait
noblement son devoir.

Toutes les nîouvelles redes de Madrid

indiquent que la lin (le la guerre est inévi.

table, ei co nséquence de ' épuiseiient et

île la tésorgai isaetioni des Carlistes.

NOUVELLE' ,DIVERSES

L'organisation administrative des tetritoire s
(lu Nord-Ouest n'aura pas lieu avant le prin-
temps prochain.

Le montant du revenu de la Puissance du-
rant le mois d'octobre dernier a ét1- de $21;;,1-
1o:1.75, et les dépenses de $t,738,533.l01.

Les juges (le la i'our Supreme out déeidé
qu'elle siégerait pour la premiîrý fois le 1
janvier prochain, pourvu que la prclaatit
du gouvernement pour établir sa juridictiou
soit publiée à temps.

Il y aura 50 ans le 4 décembre prochain que
l'illustre évêque Plessis, de Québec, est mort.
Il est rumeur qu'à cet anniver aire, l'église
métropolitaine du Québec chantera un service
des plus solennels auquel as isteront tous les
évéques et le clergé de la province.

Le steamer AI4bert, de lictou, arrivé le 14
courant des Isle s de la Magdeleire, rapporte
que le navire Calcutta, parti de Québec pour
Liverpool le 4 du courant, a flait naufrage sur
la Grosse Isle. Vingt-deux homnn s de l'équi-
page, et une dame qui avait ptis passage à
bord de ce navire, se çont noyés. Il t' a <lue
le capitaine, trois matelots et un tuo iSe qui
ont réussi à se sauver.

Le Standard de lembroke donnait, ernie-
ment, une liste des compagnies qui ont actuel-
lement des chantiers en opération da s les
limites situét s au-dessus de cette localité, et
le nombre d'hommes que chacune de ces -om-
pagnies emploie. Voici cette liste :

Hamilton Bros., 120 ; Bronsoi et W-stou,
» ; E. B. Eddy, 92; A. et 1'. Wlit . 123 ;
llurdman Bros., 107 ; Daniel Moore, 105 i Pat-
tee et Perley, 77 ; .let J. Klock, G ;l \,agle,
51 Thistle et ctasswell, 46 ; J. . Bt, 4
Mîlc''ierman et Cie., 40 Allan Grant, 38
Fraser et Cie., 2 ; T. et C. Srith, W
McKay, 27 ;Cook et Waddel J.
AIcDougall, '21 ; Moore et Cutler, 2 J t
Bryson, 23; Ja. Fitdlay,;30. . NidLan i

Cie., 32 t Mills (t Tutrner 7 O. Latour, le;
Levi Young, 50 - Walker, 20 :W. D' . Chp-
muan, 20 ;i Timins, 30 i Bang,:3 W.
Allen, 33 ;bannermar et DOran, 30 ;l .Por-
t eous 18; W. howau, 43 ; J. A. illar,. "tG
Geo. Taggart, 33 ; Total, 1,92.

Depuis les renseignements qui precedent,
plusieurs troupes d'hommes ont été ajoutés à
ies chiffres.

Le Su (lit qu'il y a 1,400 maisous à louer
atuellemenit à Toronto, et que bs ly rs bai.

Des notuv- les reçues des ihes dle la Ilage.
lue nous appjrennent que peu atut t fsn-ou

q t vient de0 intir, la pùehle a tteîiris-abou-
'i ute dans le Golle.

On calcule que les chantiets du St. Niait lce
miemploieront plus que la moitié disliolumes
qu'ils ont coutume d'enmployer.. u lien de
¡tiatre ou cinq cent mille billots, tiens tu'cm

auironis l'année proehaine que deux ' ut ulle
etnvironi.

La société St. Jean-Baptiste d'tigdensburg
a invité pour mercredi, 24 courant, MM. J.
Tassé et B. Suite, deuix des collaborateurs de
L'OPINIoN PURLIQUE, à aller donner deux Ie.-
ttures dans la ville américaine. Le sujet lue
traitera M. J1. Tassé sera :les Canadicns atux
I.tats-Unis ;nous ignrionts quetl sera icli tie

M. B. Sulte. Tous deux, en tout cas, intéres-
seront certainement leur auditoire, et nous
sommes sûrs d'avance du succès de ces deux
conférenciers-littérateurs.

Le contrat pour le chemin de fer Montréal,
Oittaiwa et Occidental a été signé pour trois
millions six cent mille piastres Ceci com-
prend lis souscriptions municipales, les dé-
penses préliiitînaires et le coút de l'ouvrage
fait.

L'église neuve de Hope River, Ile duPrince-
Elotard, est devenue la proie dis flammes,
vendiedi soir, le 28 octobre, entre 6 et 7 heures
du soir. Cet accide nt est d'autant plus péni-
ble que les sacrifices que la construction du
temple av ait coûtés au (ligne curé de l'endroit,
;e lév. MI. Trudelle, vaillamment secondé par
ses zélés paroissiens, avaient été plus grands.
On nous informe que les pertes sont énormes
et lassuance in.ceitaine. Les ouvriers ont
perdut pour $ o0 d'outils.

L'ataire Guibord s'est enfin terminée par
l'inhumation de ses restes, mardi 16 courant,
dans le cimetière catholique, aux termes du
décret du Conseil IPrivé. Le Star de Mont-
réal fait à ce sujet 1. s réflexions suivantes ;

- Il serait à propos, atin de dissiper certaines
impressions fausses qui ont été produites, de
publier toutes les lettres oliicielles qui ont été
écrites à l'occasion (le cette affire. Cette cor-
respondance prouverait, comme nous sommes
on position de l'établir, que non-seulement le
Mairn, mai lEêque et tcut le clergé eatho-
lique emt fIt tout ce qu'il était en leur pou-
voir (e ii.ire pour exécuter la loi dSne ma-
nière paisible et rgulière, et une large part
du résultat qui a marqué la jouruce de mardi
est due à leur Icyauté et a leurs sag, s con-

MENU D'UN REPAS AU QUINZIÈME
SIECLE

Le lesitn dont on va lire le menu eut
lieu le 10 février 1482, dans la ville de
Gand. Il tfut oflert par le marquis. Josse
de 'Trazegnies à Maxinmilien d'A uttiche.

Oin a les notms des convives, mais ils n'ontL

point (le célébrité. ' Ils furent assis à la
table de mon dit sieur leduc qui conteroit
environ 14 pieds (le long et plus de 4 pieds
de large.

« Et tIi le serviee par ordre tel que s'en-

suit.;
Le premierc scvice

'8allade île verdure menue coupée, et

pardlessus carotte et raitpoise tant bien

taillées et assis (disposées) que sembloit

painturune. Et tout de uesme au milieu

(des plats, dont il y avoit de chacunI netz
deux p îiî- la table d(e mnseigneur, estiet
ses armtes ant bien fuita qu'on ne pourritoit
mieux.

/em. Calions tau viin bastard et lntes

fites,-Crespes et Laitues et Ruissole,-
Tartelettes de raisin de Corinthe à la
moulle de bœuf,-Dades (Dattes) confites,

-Tallid'Eng-let erre.--Paste d'amnande,

Coifituî'es,-Amanîdes bhuciées,--Bellées
(sic./) chuctées.-Roisins de Corinthe bien
lavés et cliuctrés,-(Girainîs de pomes de Gre-
tnades ?

Issue

Et pour issues, ypocras et le miestier

(acces.soire ordinaire).
Il fault savoir (lue desdites gellées ci-

crées, pastes d'amande, tailli d'Engleterre
et corditures, y eut de plus de 20 manières
fetes de toutes couleurs les mieux et les

plus nouvellement que l'onse peult aviser.
Si comnmes aulcune gellées de chucres fete
ei guise de chasteaux, assi, (établlisl sur

hatlte motte verde.

iemi. A l'enîtou' de la mtottey avoit pois-
son vi niaigant soubs la gellée.

ilem. En aultres plats y avoit grans lna-
vires à hunes faictes a fachon (de) karaquies,
lesquelles etoient( de confitures et pastes
danande dorrées et coulourées, ainsi qu'il
appartenoit. Lesquels navirs semblieit
estre ei une eaue engellée qui estoit de

gellée blancs sous laquelle aussi on veoit

initigier les poissons vifs.
Item. Eu y avoit aultres plats fais en

guyse de lyons enchamnés de chaînes d'or...
le tout fait de viande succlié (? séchée) et
par tout dorures où il appartenoit.

Item. D'aultres plats fais en guyse de
gypechières de diverses fachons desquelles
gypechiéres tomboient pièches d'or de
même seims p(ar-) tout le vuinît (vide) des

Ilats.
Iten. En d'aultres plats y avoit grand

roses (?) desdites viatndes très-bien fetes.
Item. En d'aultrea plata y avoit tours par

ou partient (sortaient) fontaines et buses

gectans (jetant) ypocras qui se recueilloit
en la fachon d'un petit bacq tellement
coposé que ladite fontaine eut incessamu-
ment courrut mais que (encore que) l'on ne
leust pas touchée.

AENTURIERS [T COBSAIRES
LE GAOULE

[X
(Suite)

de Damas,-Pertris (perdrix) à la trimlouil- Qiltel elle eut repris connaissance, elle
(leieds de îmouton ài l roide sîulge,il t î'<nîîpte de l ible spectacle qui

avait Ii ppe ,ses yeuîx, etcomniqutant à-tCynes par quartiers au potage.-Moutoil
as iracis,-.es ienuis roits (abattis) des (lob 'liidl'Atie l'auteur'dece lâche assas-
chiies (cygnes..Espoles de moutonros- siitie cet enlement odieux.
ties chalde- et veeletts, uiii lus, que l'asasiat de
sisoiseux c rivière à l i,-Pstebleevelatio que

LUuice lit à li[ticie l'aiour de Macan-
le eniion a la ti îe d'AitglecI iee.-,\'e- lii pi1401i',A tîtillia. sîuleva l'idignation du
iiaiuon aut poDtage.e îotoul'sut-,olt habi

i renges,- i imnons-Cauel ie - iiives. t i lus4leslt bitants d li.êt'ieuî-
I." ea si- ui livlott uîi'oIDite il televa la catdavî-e

du chevia lieu- qu'il tuit pressýe contrte soit
C'pponaux oreniges.-Lapins au saupiceii- an leaiuniatit de baisers

guet ? saupiquet). - C'Ippo au blante V1011ti pte. iuîinut-a -t-il avec des
mienghier. -la ighus de bwuuf a la sauLrce ieCD geaia'-.lJesavai',bitent, tjOutt-il en i'a;tis-
clhtaude,-Vetnoisoii de saigler au potage, satléjée dont la haute etaitrrouge(le

-AgeurotF In r't,-errineuf e t np t -Pt davaienqu'ilavlit pas atteidu
l e eailit dnoun r i cutnilade olt*'s et caatitiv tvszat IVoyezcette e, si noblem ient pou

Cpo i udecintetdeettenlevementosqudàe c seuxluite
.uta, liago et les uialadias, ellest

i i en)1'o elle- e-itîcc' le l itu'ie

a . le. - 0p 1 vradm1e -, (etc.

ge h ir j a i >1lluie-. dle saigler's,-Chatppons pl)lein-'

Tetinîes de hacl- s (? hase") à la poire do
duc ( -ic),--Oiseaulx de rivier à la saulse
madame.-Pastes de lapinî,-Petits oi-
seaulx de rivier rostis de broche eu bouce,

- Lapietux rostis,-Cynies r'ostis -Pastes

de venoison,-Paus iostts,--Grand pieches
de char sallée de boeuf'.

Orenges,-Mloustardes chucrées et aultres
saulces, etc.

Le <(uart service
Tartes et dans, -P)-ronnes île D iutnia coni-

e lre ue fois piongée dants le sang d' ces
tmiserlies. Mti si elle a étéi.i IIilms satu te
à dlefldre sa vie et la liberté de nia smur.
eijesera foimidable entre mes mains pour
ptuni- le lche.

lHenr-i coucha sa tète sur l'épaule du at
davre, et couvritdelarmes et de baisers ce
Uble, vi-age aur lequel s'était conservée
toute l'énergie qui l'animait au moment où
l';s-assiti avait frappé le coup de la mort.

- Messieurs, re, rit Henri en se redres-
salnt tout à coup calme et ferme, il faut
qîte j'oublie mu douleur pour songer à un
autre devoir. et voub m'aiderez bien cet-
tanement à l'accomplir. Marchons sur le
t amp( de Macundal. exterminons jusqu'au
derier cette bande d'infâmes brigands.
Cette fois au moins, et devant un pareil
attenitar, le uuuis de la Vairenne. je-

père, ie prêtera plus son appui aux escla-
ves marrohns; il nous donnera les secour
et les troupes nécessaires pour cette cam-
pagnte.

Quand lienri et Du Bue se trouv'reit
seuls, Lucînde s'approcha dex en tiiie-
blant, et se jetant aux genoux de son
maitre, dont elle pressa avec el*lsionI lo,
mains qu'elle couvrit de larmes

-- Oh ! pardon, maitre, dit-elle; Je sust
bien coupable de ne vous avoir pas pi-e
nu de cet amour de Ma.canidal pour mad-
moiselle Antillia; mais quand j'ai surpt
Ce secret, je nei savais pas bien de qui je-
devais nie venger, de Macandal ou ide
Mademoiselle. 'avais des nuZî.e.s d.îi,-.
le cerveau, et ce n'est que ce mati q lute i('
soleil a lui dains mon cœurc . Je ypeux rchie
tet' mta fa en itvous r'eidait un grandii
service.

- Quel service lia rie.
-Quand jeus tével à Fabulé lu coti-

dence que Ma0antdal vous avaitt laite, F.
bulé jura que lu iaulatie priitî de
main.) ih! je l'y auais aide de bien btin
cSur dans tma jalousie ;, mais ce nîiaiti j'
srlpi-s au ctip de Fîa'ule un planl de
volte où il s'agiait de l'extuernination de
blatnes. Votre iom a été tprononi, je ie
suis souvenue alois dle(e vos bn(qItes pomu
moi, je me suis souvenu,- de mon excel-
lente maîtresse, et Je nie sus enfaie pour
vous avertir.

Ifenri écoutait Luciide avec une -
teme attention.

-(it veux-tra en venir u i denmand
t-il.

-le tius aci dit, iair, que acanl
n'avait pas de plus grand enemtici que Fa-
bulé. Vous allez entreprendre contre ce
mulâtre une expédition où les blancs ne
réussiront jamais. Je connais maintenant
les chemins qu'il faut t-ave-ser ipour tri-
ver au lieu oi les mîarron.î se soint lu tiile
vous n'y atteindrez itps. Eh bien ! iot, je
vais aller retrouver Fabulé, je lui promîet-
trai de votre part tout ce que vous vou
drez que je lui promette. pour (lue ce soit
lui qui attaque Macandal, et délivre de ses
mains madeioiselle Antilia.

Henri réfléchit un instant, se coicerta
avec Du Buc, et dit à Lucinde :

-Va, agis comme ton dévoueiiiemit t is
pirera, et si tu fais prendre MNlacanidal tu
auras ta liberté pour récompense.

Lucinde embrassa les mains d'lenri e
r'eleva toute fière et toute r'ayonnanlîmte de
la mission qui venait de lui éte confiée, et
partit en hâte pour le camp de Fabulé.

-Attendr ons-nous, demanda Du Bue. le
succès de la tentative le nLucinde ? Ou
bien nous mettrons-nous en camîpagte
avec nos propres forces et avec les secours
que le gouverneur ne pourra pas nous re-
'user ? Ne craignez-vous rien pouir notre
pauvre Antillia ?

-A coup sûr, mon cher Du Buc, tépont-
dit Ilenri, si je niécoutais que le- ,conntiinii
denients de tma tendtesse, je volerais, seui
au besoin, à travers obstacles et dangeis,
au secours d'Antilliat ; mais iaissons agir
Lucinde. Les nègres possedent, vous le
savez, des iressources puissan tes et cachées :
et puis en considérant les ibimes dont
nous sommes entourés, je suis tenté dle ie
pas croire aux évenements qui se sont ai'
complis ici, ou 1lutét je crois qu'ils se sont
accomplis difiremment et dans un but
autre que celui dont parle cette négresse.
Il n'y a île vrai et de cruellement positif
que l'horrible assassiiiat de mon ialheu-
reux père. Tenez, mon cheriii ami, conti-
nua Henri apres un court îoment de i e-
flexion, nous fei1ous bien i ctre préts ut
des évéiemiietts g raves qui revclaieront
notre présence ici : car il s dullier lit côte
de Saint-Pierre un vent qui nous aplortera
plu, de tempètes que celui qui viendra du
côté de la montagne Pelée.

-Vous avez riso. Henri, repondit Du
Bue en serrant alfectueu.ement les main'u
de son cousin; j'ai, coimime vou,-. dle Si-
nitres pessentunents.

Les faits que nous venontis de racoute iet
ceux que nouts aulîons dIL e, s'étaienit li-
sés simuttltanettnt c Sa int-P>;ire e: ai Pr
cht -tir.

L'arrestatioîn tic Clerm'tici, s'oni arivee
à la pr-ison de lu ville et le bru:t de si
condamnationi a molart, avaient produit une
impressioni de stupeur dLas la plopulatioln.
Quand la nouvelle en pari"intjusq1 u'à nia-
dame de Saint-Camanut, celle-ci ne pou
reatenirî un cri cie désespoir. qi u'échîapp.a
de son cœeur. Elle se sentait perdue, elle
voyait s'éctouler tut l'échafaudage vie s
ambitieux calculs.

Et Maubrace n'était pas la ponur soutemrt
sonl coul-age défaillat et pourn li der de'
ses conseils!

La comttesse tavait jusqu aloi. joue sort
r'ôle'avec une habileté toute miachiavéli 1ue.
Elle avait su Ccoéir sur l'esprit de la
Varenne une influente considér'able ; elle
avait fiatalemen t enicourîa;.é l' mar'quis.
dlatis ('et te vote dle despotismetî et -iu' tacputt
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nerie qui ivait excité la haine des colons:
elle avait, entin, ménagé progressivement
l'heure oi tdevait éclater cette révolte dont
noüs avons exposé le but. On se sou-
vient qu'il s'agi sait pour elle, et sans
part-itre y prendre part. de renverser la
Varenie et de faire proclamer Clermont
gouverneur. On se lrappelle également,
sans doute, quels étaient les projets de
mnadame de Saint Chamans, et pour le
Compte de qui elle agissait de la sorte.

Un s'explique ainsi le trouble que lar-
restation de Clermnont, le n iinstrument
de cette pohîtirîue tortueuse, dut produire

is l'esprit (le iiam hie ude-aint ('hatmans'
Tous es -lns étaienut renversés à'un coup;

il y allait mnême de sa prpre vie, car elle
redoutait qu'un ictretd dans le succès re
donnât à Du Buc le temps de recevoir de
Paris le- ren>eigneumîenîts qu'il n'avait pas
dî t nline- d'y dlmander,-par suite (es
con liini e' <' e 'iD u b <'-t

La coIntes- r('toi rit n'avoir p lus qu'tiin
part i a, prech e- i fuite . a pen-ése e
rej -t-t tout lde sui e sur Ce Fabule 'elle
av it triouvé si ducile et si reonnua-isnt
pour l dle u1iculur rencontre. Fab alé à
c'oup sûr. ne lui refiu-e ait pas I .lpit-l lil e
qu'elle irrit loi eniinder. Tous les autres
evénemient s (ui tletient la cos équence (le
son ailliaice avec le chletdes Uîrrn:
l'eilVýnlent d' Amtillia. la recherche de
soi tua i, sa ven ge:<a'ne condfie Du Bue, elle
avait tout ubbe dans la pleoccupation de
son -opre salut,

Folle (le terreur, elle s'opI éftait à soi-
tir pOUI' g-ierfl "ajîCIu1 iaîle u

lorsque celui ci entra avec soin calme et
son imperturbrble ploib h lbituels.

-Q'es-t-ce dote, Claudine ? demanda-
t-il at sta soeur, et où vas-tu aitisi comme une
etlhIiiee ?

-Ne sais-tu rien de ce qui se passe
-le sais tout, chère sœur.
- L coup est manqué, dit la comtesse

(f un toi <lesee.
I n est qui journé, et nois t otuverons

bienm royen de recommencer l'en treprise
et d'enIc accélérer' le su1ccèS.

-Mais ( leriont......
La comtesse tut interromupue pai un

houirra de vivats formtilable (lui éclatèrent
sur tous les tons dans les rues de la ville.

Ces manifestations étaient pr-ovo.4uées
par la nouvelle de la mise en liberté (le
t 'lermont, que Les colons portaient on
tioimplhe par les rues au cri d(e -î Vive du
Parquet !

le cortge défila sous les croiýées de
Claudine. Cachée derrière los jali usies.
elle le regarda passer. Un éclair de joie
jaillit le s-i prunelle.

-Crois-tu, lui dit Maubrac, que cette tré-
résie pour ton du Parquet ne soit pas d'un
hon augure ? Avec ce nom -a, attaché à
un pareil homme, nous pourrons, quand
nous voudrons, soulever la colonie entière.

- C'est vrai, murnura la comtesse, en
qui la cofiance venait de reiaitre.

21Naubrac continua:
-Le côté grave de lasituatioi est que la

paix pir-ait être signée entre lt Varenne
et les colons.

- .A quelles conditions ? demanda vive-
ment la comtesse.

- Ct-st ce que j'ignore encore, m-ais je le
saurai jbientét. En tout cas, cette paix ne
peut étre de longue durée. Les colon. ont
trop haï la Varenine pour s'éprendre d'une
teilire se si-nère. Qutant à lut, il est trop
habitue, mavsiintenant, a flaire tout ce qu'il
faut pour nérter cet te hine. Le plus1
pre'sse est de négocier, avec d'Autinne et
Du iue, 1 hange des pi-onniers : car il
impîrto que nous tnous edébtrrs-îiulon au
phs tot dle ton iari.

-Antillia est bleu entuelezs mains de
lubu éie!-

-Pr-itemeni t : -euleInct <e s;tuveiio
a corniO- un aitr:e et horrible crimell qui
a exaspî-ré divan tage le' colon 5 . il a
asasint ' le' vieux hscv-lier d'Autaue.

Il-a-ou î'a'îr.les cr-ê<de 5, Parî'Uiece-

îîlctt à ncett ilrs do -t je ia
pas très- bien s-aisi les fils, sont convaincus
que l'auteur dlu crime et de l'enlévement
est 2<acam cal. ("est contre lui qui1ls vonrt
diriger u'î h a t trie pourîî laq1uelle ils v ien~
itent demtainder' de.;seours à* la Vuretnne-
Sette crireur' la <uoiserta sinagulièi'reent nos
pr'ojets. Peî<iant î1re l'expéidition s'ega-'
rer a clans les senr ers perdus de la mon- .
tagne Polie, a la poursaitea de Macandal,
nlous prîopîoseronîa l'- hanga des otages .
tes blaincs aur-lut cri le temps <le perd te
asse- cie ma<nde pou' ue lpts clemander'
îuieux rie die niégoh'l'r. Un i'ois toitnmari
d ispartu de la scéne.

-Viens me retrouver dans un instant, 0MPAGNIED'ASSURANCE LA ROYALE CANAllENNE.
dit-elle à son frère.

Maubrac sortit au moment où le marquis
entra.
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Un double motif amenait la V-arenne
aupreè rde madame de Saint-Clîtnats. Il
avait été frappé de i enthousiasme excité
par Clermont, et cette promenade triorm-
pluante à travers la ville lui inspirait de
sei-euses inquiétudes. Pendant que Mau-
brac et la comtesse se réjouissaient des
sympathies dont Clermont était l'objet, la
Varenne méditait sur 'influence que le
nom venéré des dtu Parquet exerçait, sur
les colons.

-- C'est là, se disait-il. un humrue véri-
tablement dangereux. Incapable de tirer
parti à son avantage de cette syinpatliie
qui tient de la dévotion, il est à ménager,
cependant, de peur qu'on ne se serve le
li : . . - à inis < rî'il ne soit plus prudent
de le baire disparaitre.

D' une autre part, la pruoccupation domn-
iante( de la Varenne étatit de se debara'-sserT
d'un rival dont la présence entravrit ses
projets sut' mademoiselle d' Autanne. Il
s'était rappele la haitne cte la comtesse
contre tL Bac, lutine itnextiable d abord
pour lui, et doit il tenaait le secret. Il se
sentait entre les mains titi puissant ressort1
à faire jouer. 

-- Ch bien ! ia chère Claudimte, dit le
tarquis en souriant avec bypqcrisie, ntous
venons le gagner une grosse partie. Ah !
ues prese-enatnents et mes antipathies1
n'étaient pas si nal fondés, comme vous
voyez. Ces colons sont des rebelles insen-
sés et îles gens dangereux qu'il faut mener
l'épée haute.

-Et vous savez tenir la vôtre d'un bras
ferme, mon cher marquis, Pour n'avoir plus
rien à craindre désormais.

-Oui, la paix est signée, mais une paix
dont je me délie. Les causes de m 'sintel-
ligence ont disparu en apparence ; le com-
plot pîour le soulèvement <tes esclaves de
Du Bue est évanoui ; j'oublie, je pardonne
tout, et je rends la liberté à Clermont du
Parquet

-Vous avez bien fhit ; ce M. le Cler'-
nont est peu dangereux, en somme.

-C'est vrai, reprit la Varenne, niis ces
damnés créoles se sont réservé des pré-
textes pour recommencer au premier ca-
price d une tête un pieu chaude.

-Expliquez-vous.
De la Var-enne était visiblement embar-

rassé Il -venait Jouer devant la com-
tesse une comédie d'astuce dont le dénoû.
ment pouvait être terrible, et où allait
s'engager une lutte (le passions. Or, la
diplomatie n'était ias préuisément le fait
du narquis ; il hésita donc un instant,
puis prenant une résolution soudaine, il
embrassa la comtesse avec une apparente
effusion.

-Savez-vous, ma chère Claudine, lui dit,
il sur it ton ci insouciance, à qui messieurs
les colons font remonter la responsabilité
de tous les troubles qui agitent la colonie,
le tous les mécontentements qui grondent
autour de moi, dle toute la haine enfin que
je leur inspire et dont ils ne font pas mys-
tère ?

-Non, nia foi !
-Devinez . .-.
-Mon Dieu ! mon cher la 'arenne,

puisque vous savez, vous, et que .1 ignore,
moi, nie m'interrogez pas, et expliquez-
vous, répondit lta comtesse avec une impa-
tience oit paraissait de l'intuiétude.

(Avisa E A.' •

(A4 cotuer.)

Ulno b>is la police d'assurance sigue, la
Compagnie qui couvre ce urilue contre l'im.eti.
die, doit suivre passivement et activemeint,
jusqîu'à leur expiration, les contrats ou polices
d'assurance en cours, et les assurés ont vis-à-
vis d'elle la méme obligation, car il est inter-
venu entre eux un contrat synallagmatique.
Or, il n'est permis à aucune' des parties de
roipre par sa seule volonte un cuntrat synal-
lagmatique. L'assureur ne peut pas plus que
l'assuré se soustraire aux enigagtements qui enu
résntent. Et c'est pleinement convaincume des
obligations qui lui incombent que la ada.
conuat, Compagi d'assuran:e surlavi et contre
l'incendie, dont lr siège est situé à Montréal,
No. i3, Platce-d'Armeus, iciuvre les risques
nome rqux qui recherchent i.a ganantie.

lericSa de , tisAai c, eai<înd' ou o ceh so
piubliées danms ce jounal~ à r'isonu d'una écu chtqtu'.
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La coOmtesse n'écoutait. plus Maubrac. Au Mauoir Seigneurial de Ste- l rule, le 15 cou-
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